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(SECONDE PARTIE. 


Nu Xe: 
JUGEMENT de Monfieur SOLEILHET, 
 Doëleur en Médecine de la Faculté de 

Montpellier. Ou Lettre de ce Méde- 
cin ; au fujet d’une hifloire du Pouls, 
publiée par M. de Haen en1768. 


Nos: allons rappotter l’ouvrage de 
M. Soleilhet, tel qu'il fe trouve dans 
le Journal Encyclopédique , des mois de 
Septembre , Octobre & Novembre, de 
l’année 1769 ; nous y ajouterons feule- 
- ment pour la commodité des Lecteurs , 
Je fommaire de chacun des articles qu'il 
contient: nous terminerons le tout , par 
quelques nouvelles réflexions. Laiffons 
d'abord parler M. Solcilhet; il s’adreffe 
à M. Roux. 


Tome LIT, EI, Pare, O 
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LAEMDÉTUR"E 
DEMa SOLEILH ET. 


Refnveët dh à M. de Haen, qui va réta- 
blir l'honneur d’Hippocrate, & ap- 
prendre l'Hifloire du Pouis à l’Efpas 
gne 6 à la France. 


J'Esrère , Monfieur , que vous me 
ferez la grace de me mettre dans Îa 
lifte des témoins, qui dépofent en fa- 
veur de la nouvelle doëtrine du pouls. 
Je dois rendre juftice à ceux qui m'ont 
éclairé fur ce point; & je me propofe 
de m'acquitter de ma dette, en tournant 
enticrement à leur profit , quelques re- 
marques faites par M.de Haen, dans un 
ouvrage qui vient de paroître , [| Antonii 
de Haen, pars duodecima Rationis Me- 
dendi , &c. Vienn. Aufir. 1768.] 

Pénétré de refpect pour M. de Haen, 
je ne m'écarterai point de ce que je lui 
dois : je le fupplie de me mettre au 
nombre de fes difciples : je vais pren- 
dre la liberté de lui parler comme à mon 
Maitre, & de lui préfenter mes idées, 
jointes à celles d’un de mes amis, qui 
donnera un jour le réfultat de fes remar- 
ques fur cette matiere, 
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M. de Haen laiffe entendre que les 


modifications du pouls nouvellement 
décrites, ou les rithmes particuliers 
qui viennent d’être rangés en clafles 
& en efpéces, ne font point de pure 
invention ; qu'ils fe trouvent dans la 
nature; que ceux qui les ont publiés, 
_ne les ont point imaginés. 

Il annonce qu'il à lui-même fait 
quelques prognoftics heureux fur Île 
pouls : il rapporte l’hiftoire de quelques 
maladies dans lefquelles on retrouve 
les traces de quelques modifications du 
pouls, qui précédent des évacuations : 
_1l convient qu'Hippocrate & fes Suc- 
ceffeurs ont employé les fignes du pouls, 
pour prédire quelques révolutions no- 
‘tables dans les maladies. 

Ces aveux faits par un homme auf 
inftruirt que M. de Haen, honorent la 
doétrine du pouls ; ils doivent lui aflu- 
rer tous les fuffrages, Mais il refte en- 
core quelques doutes à ce grand homme; 
a qui n'entefte-t-1l pas fur les diffe- 
rentes parties de la Médecine , fi fu- 
jette aux différences d'avis & de ma- 
niéres de penfer !* 

Je me propofe pourtant, Monfieur, 
d’applanir ces petites difficultés, & de 
mettre la queftion du pouls dans le 


\s 
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même rang que tant d’autres; par exem- 
ple, celles de l'application de la faignée 
& des purgatifs; celles de la doétrine 
des crifes, de l’hiftoire des urines, des 
évacuations du ventre & des crachats; 
celles qui peuvent avoir trait à toutes 
les fources dans lefquelles nous puifons 
des indications , pour placer nos re- 
médes; celles enfin qui concernent la 
nature de ces maladies, 

Si je prouve à M. de Haen, qu'il 
doit compter fur la nouvelle doctrine 
du pouls , autant que fur toutes les ré- 
gles de pratique qu'il a fuivies chez 
les malades, dont il fait l’hiftoire dans 
les douze parties de fon ouvrage ; qu'il 
ya, dans ces douze parties, un grand 
nombre d’affertions , fur lefquelles on 
peut jetter, non moins de doute, que 
fur Les fignes tirés du pouls : il me 
permettra de conclure que, puifqu’il 
n'a pas été frappé , comme il devoic 
l’être , de ce qu'on pouvoit oppofer aux 
opinions qu'il a adoptées, pour renon- 
cer à ces opinions, 1l doit de même 
pafler courageufement par defflus quel- 
ques foupçons, qu’on pourroit faire 
naître fur la doétrine du pouls. 

Dans quelle carrière vais-je entrer! 
J'y entrerai avec confiance, guidé par 
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M. de Haen lui-même: il me permet- 
tra de fui adreffer la parole, & vous 
aufh , Monfieur ; il verra que je cher- 
che non point à chicaner, mais à m’inf- 
truire , & à inftruire aufli ceux qui peu- 
vent avoir befoin de fes leçons. 

Je m'engage, mon refpeétable Pro- 
fefleur , à éclaircir ce qui vous fait hé- 
fiter dans l’hiftoire du pouls: mais je 
vous fupplie de confentir que ce foit 
aux conditions fuivantes. Vous me fe- 
rez la grace de répondre aux queftions 
que je vais prendre la liberté de vous 
adrefler ; & lorfque vous aurez répondu 
à chacune en particulier, j'aurai l’hon- 
neur de vous marquer l’effer que votre 
réponfe aura produit dans mon efprir. 
Il m'eft abfolument impoñlible de m’ex- 
pliquer avec vous, fi vous ne daignez 
in’accorder ma demande; c’eft un préa- 
lable néceflaire : nous ne pouvons nous 
entendre, fans convenir de plufieurs 
faits, qui doivent fervir d’éclairciffe- 
ment à la matiére que nous aurons à 
traiter enfemble ; ou plutôt ces faits 
bien éclaircis , doivent me mettre à 
portée de profiter de vos leçons. Votre 
réponfe à mes queftions , fera la pre- 
-miére que vous me donnerez. 

Vous annoncez que vous avez déjà 
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fait l’hiftoire du pouls, dans vos D: 
dens volumes ( hifforiam conferipfe ) : 
VOUS vous expliquez de maniére à ESS 
fer croire que les (ou des) Médecins 
modernes, Efpagnols & François , vous 
ont LR d'étendre cette hiftoire, 
& de la rendre plus claire ou plus com- 
plette ( Recentiores  Hifpani Gallique ; 
eamdem à me extenfiorem longè , expla- 
natioremque popofcerunt ). Quoique je 
ne connoiffe point ces Médecins Ef- 
pagnols & François, qui fe font adref- 
LU a vous, j'efpére que vous voudrez 
bien me traiter comme eux: puifque 
deux nations vous prennent, pour ainfi 
dire, pour juge , jugez un particulier 
comine moi. 

1°. Je vous demande s’il eft bien 
certain que vous ayez rétabli l'honneur 
d'Hippocrate , comme vous laflurez 
{ riflitui honorem), en nous apprenant 
que, s’il l’eût voulu, 1l eùt pu s'étendre 
fur le pouls beaucoup plus 4 il ne la 
fait (fe voluiffet, poruif[et) ? Ne vous 
fufhifoit-il pas de dire , à-peu- près 
comme le Clerc & tant d’autres, d’après 
Galien, & enfin comme M. Mént 
qu ‘Hippocrare n'a fait que rarement 
attention au pouls; qu'il ne l'ignoroit 
pas entiérement, mais qu'il l'a négligé, 
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& qu'avant fon fiécle, on le connoif- 
‘foit encore moins que lui? Ne ren- 
drois-je pas Hippocrate très-coupable , 
& digne du mépris de tour le monde, 
en Aoupe que s’il eüt voulu peindre 
le pouls (par exemple, dans le premier 
& le troifiéme livre des Epidémies , 
où ce fujet auroit fi bien cadré avec le 
refte) , il leur pu ? N’eft-1l pas plus 
‘honnête pour la mémoire d'Hippocrate, 
de dire qu’il ne fentit pas bien l'im- 
portance du pouls ? 

En un mot, croyez-vous , Monfieur, 
connoître le pouls mieux qu'Hippo- 
crate ? ou penfez vous que ce que vous 
avez ramaflé dans fes ouvrages , & dans 
ceux qui lui font attribués, doive me 
fuffire pour me conduire dans la pra- 
tique? Enfin croyez-vous être le pre- 
mier qui ayez attribué la fcience du 
pouls à Hippocrate , & qui l’ayez fait 
le Chef de cette partie de la Méde- 
cine ? Si quelqu’autre a eu la mème 
idée que vous, il falloit le dire; ou je 
me trompe fort. Hanc partem attingere 
Hippocrates non curavit ,; aut aggredi 
de induftria noluit. Vous fçavez fans 
doute que Vallériola s'exprime ainfi, 


LE 
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M. de Haen un peu en colére contre 
Galien ; il épanche [a tendreffe 
Jur Arétée. 


Vous n'aimez pas Galien; 1l vous 
déplaït , au point de vouloir mettre 
Arétée avant lui, fur ce qui regarde 
le pouls. Quel eft en cela votre objet à ? 
Je fçai bien que fi M. Haller n'avoit 
pas corrigé un paflage du m#methodus 
fludendi de Beorhaave, vous auriez pu, 
comme lui, faire vivre Arétée dans un 
tems peu éloigné d'Hippocrate. Mais 
vous avez, en fuivant le Clerc & M. 
Haller , fans les citer , placé la vie 
d’Arétée après celle d'AnSomaHe 
Pourquoi allez-vous plus loin que vos 
deux fçavans Guides , en retournant 
leurs réflexions ? pour quoi voulez- -vous 
abfolument qu’Arétée ait vécu avant 
Galien ? & à quoi bon infulter Archi- 
géne , en infinuant qu'il fçavoit ce 
qu'Arétée avoit dit, & qu'il en faifoit 
fon profit? Ce que vous dites d’Arétée; 
ce que vous avez pris dans Voflus , 
le Clerc & autres, tout cela n’a fervi 
jufqu'ici qu'a faire conclure affez ge- 


L O, ” 
néralement ; qu'Arétée & Galien vi- 


SUR LE Pous. 331 
voient à-peu- près dans le mème tems, 
& qu'ils ne s’étoient pas connus. 

Quoi qu'il en foir, à qui ferez- vous 
croire qu'Arétée, qui parle à la vérité 
du pouls , en paflant, dans quelques 
endroits de fes ouvrages, merite d’être 
placé avant Galien, qui a mis au jour 
le plus grand , le lus célébre , & le 
plus beau traité du pouls ? Dieu & Ga- 
‘lien, s’écrioit Gordon, connoifloient 
58 le pouls (Deus & Galenus habue- 
runt notitiam pulfus… Deus novit & 
Galenus fervus ejus). Votre zéle pout 
Arétée ne vous a-t-1l pas mené trop 
loin ? avez-vous lu fans plaifir l'expo 
que M. Menuret fait du fyftème de 
Galien? aimeriez-vous mieux, avec le 
goût que vous avez pout faire de bons 
ouvrages , & avec la crainte que la 
poftérité ne les reçoive corrompus &c 
défigurés, par quelque main infidelle 
(erubui legens.… meo forfitan nomine, 
me mortuo , ni Deus avertat , edenda ) : 
D vous mieux, dis-je, avoir fait 
l'ouvrage de Galien fur le pouls Oh 
ceux d'Hippocrate & d’Arétée fur la 
mème matiére ? Avez - vous oublié ce 
pallage d’Avéga: de is (de pulfibus) que 
à Galeno ditla funt , dubia multa infidos 
homines movere pofle, ad amplificanda 
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volumina & remorundos leélores, non 


eft quod ignore m. 
| | Re Le 


L’érudition de M. de Haen en défaut ai 
Jujet du Chevalier Floyer : il eff à 
craindre que le Précepteur de la France 


& de l’Efpagne, ne fe brouille avec 
l'Angleterre. 


N’esr-ce pas pour éprouver notre 
érudition , dont vous n’avez pas une 
grande idée (incauris & fludio Hippo- 
cratio minès verfatis ) , que vous affec- 
tez de ne pas parler des travaux 1m- 
menfes du Chevalier Floyer fur le 
pouls : vous employez pourtant , dans 
vos obfervations , la méthode qu'il a 
fuivie: vous vous appliquez à mefurer 
la fréquence, ou le nombre plus ou 
moins grand des pulfations. Si Hippo- 
crate & Arétée, en avoient dit aurant 
que ce Médecin Anglois, vous auriez 
certainement voue plus d’un chapitre 
à l’expolition d’une maniére de calculer 
le pouls, qu'on pourroit prendre pour 
une de vos découvertes, en France & 
en Efpagne , fi Floyer n’y étoit pas 
connu. 

Vous pourriez enimpofer (incautis). 
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Mais on fçait que Floyer a mefuré la 
plus grande vitefle à laquelle peut arri- 
ver le pouls, & qu'il l'a partagée en 
clafles, depuis le dégré de lenteur le 
plus bas , jufqu'au dégré de célérite le 
plus haut. Il n’a pas peu contribué à la 
méthode de tâter le pouls, la montre 
a la main, comme cela fe pratique en 
Angleterre. 

Eftimez-vous qu'on feroit bien fon- 

dé à penfer , que vous êtes l’Inventeur 

de [a méthode de compter le nombre 
_ des pulfations? ou ne penfez-vous point, 
gu'on vous demandera un jour compte 
du fyftème de Floyer ? ne jugeriez-vous 
pas à propos de mettre ce Médecin à 
l'abri de lanarhème, que vous lancez 
fisoureufement contre tant de Sçavans 
hommes? Il n'y en a pas un, dires- 
vous , qui ait connu le pouls comme 
Arétée: Arateus pulfum examinavit , 
defcripfitque ; ità ut nemo noflrim ac- 
curatins. 

LV. 
Petite omiffion de notre #Hiflorien du 
pouls (M. de Haen) , au fujer de 
Cox & d’Abbadie. 


Vourez- vous, Monfieur & très- 
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honoté Profefleur, vous brouiller avec 
l'Angleterre, en inftruifant la France 
& l’Efpagne. Voici encore un Anglois 
célébre fur le pouls, & dont vous n'a- 
vez pas daigné dire un mot dans votre 
hiftoire. 

Que vous a fait le Docteur Cox, dont 
l'ouvrage eft connu depuis douze ou 
treize ans, & traduit en François de- 
puis huit, avec un’ commentaire ? Cet 
ouvrage vous auroit tant fervi pour 
votre article du pouls intermittent ! Ce 
que vous dites & ne dites pas fur ce 
pouls, s’y trouve fi bien difcuté par lAu- 
teur, & fon Commentateur d’Abbadie, 
que je n’imagine point qu’on puille 
raifonner fur cette partie de la pulfi- 
mantie, fans parler de ces deux Mé- 
decins, que votre filence va peut-être 
réduire à un éternel oubli. M. Menuret 
autoit dû vous y faire penfer; puifqu'il 
en parle, de même que M. de Marque, 
qui a prétidé à la feconde édition des : 
Recherches fur le Pouls. Y penferez- 
vous ,-lorfque vous me ferez la grace 
de me répondre ? & conviendrez-vous 
que l'Angleterre avoit, pour l’amour de 
Floyer & de Cox, autant de droit que 
nous, à vos inftructions ? 


7 
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7: 


Autres omiffions au fujet de l'Ecole de 
Montpellier ; qui compte autant de 
Jiécles d'ancienneté, que l’Archiärre 
de Vienne compte d'années de Pro- 


feflorac. 


Er notre Ecole de Montpellier! & 
cette théfe fur le pouls, que M. Vi- 
garous y foutint avec tant d’éclar, & 
devant un auditoire fi inftruit & fi 
nombreux, en\.1760 ! J'ai cherché en 
vain dans votre hiftoire ce que vous en 
 penfiez. Je voudrois aufli fçavoir votre 


avis fur le témoignage de nos fçavans 


Profeffeurs, MM. de Lamure, Venel, 
le Roi, PL & leurs Cobiicies " 
fi favorables à nos découvertes fur le 
ouls. 

Ne deviez-vous pas au moins con- 
fulrer les ouvrages, que vous connoif- 
‘ fez, de ce fameux Profefleur, M. de 
Sauvages ? que direz-vous , fi vous dai- 

nez le parcourir, de la candeur avec 
laquelle il adopte les décifions- mo- 
dernes fur le pouls ; du plaitir qu'il ré- 
 moigne qu'on ait trouvé les vraies ex- 
preflions de la nature , dans le faigne- 
ment de nez, le dévoiement, la fueur ? 
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Ayant conçu le projet d'entretenir vos 
Lecteurs, fur ce qui concerne l’afphy- 
xie , n'’auriez-vous pas pu fuppoñer , 
qu’elle fe trouve dans les clafles des 
maladies de M, de Sauvages ? Vous l'y 


verrez, Monfieur , cette afphyxie, jouer 


le role qu’elle mérite. 

En attendant, j'aurai l'honneur de 
vous dire que la France n’eft pas reftée 
en arrière, a l'égard de la maniére de 
compter le nombre des pulfations des 
artéres, comme Floyer. On a beaucoup 
parlé parmi nous, d’un pulfiloge de M. 
de Sauvages, & qui eft rappellé dans 
les Recherches , dans l’ouvrage de M. 
Michel, & dans l'Encyclopédie. M. de 
Sénac, dont vous mettez, je crois, le 
Jugement à côté de celui de votre 1l- 
juftre & fage Préfident Van Swieten, 
n’a ceflé de s'occuper des divers dégrés 
de vitefle du pouls, eu égard aux di- 
verfes maladies. Conviendrez- vous , 
Monfieur , que certe branche du pouls, 
a fait parmi nous de grands progrès, 
avant que vous ne lui eulliez donné votre 
fuffrage ? 


qu 


VI. 


SUR LE Pours. CET 
V I. 


Le Médecin d'un grand Hôpital de 
Nimes ( M. Razoux ) , oublié par le 
Médecin d'un petit Hôpital de Vienne 
(UT. de Haen). 


Vous nous jugez, Monfieur, & vous 
ne lifez pas nos ouvrages (4). Ne fal- 
loit-il pas quelque marque de fouvenir 

e votre part , pour l'infatigable & 
excellent citoyen M. Razoux, Me- 
-decin, comme vous, non d’un hofpice, 
mais de l'Hôpital de Nifmes , bien 
fourni en tout ? Vous avez dû voir 
dans fes tables nofologiques, ouvrage 
qui a fait beaucoup d'honneur à fon 
Auteur, des exemples du pouls nazal, 
inteftinal, ftomachal , de celui de la 
fueur, & du pectoral. 


(z) Voyez les ouvrages de Gandini ; l'idée 
de l'homme phyfique & moral ; Pouvrage de 
M. Robert ; ceux de M. Gardane fur la coli- 
que de Poitou, & fur l'éleétricité ; ce que M. 
Balme dir de l'afage des vomitifs | dans le 
Journal de Médecine ; les Recherches fur les 
glandes, fur le tiffu muqueux, far l'hiftoire 
de la Médecine; Aquitaniæ minerales aquæ, &c; 
plufieurs articles de l'Encyclopédie ,&c,&c, &c. 

Tom. LIT, 
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Ainf les obfervations fur le pouls \ 
qui, fuivant vous , ne réullilfent point 
in Auffria , non plus qu in acre Batavo , 
réufliffent très-bien in aere feptimanico: 
n'en foyez pas furpris; la Médecine y 
eft dans la plus grande fplendeur, de- 
puis à- -peu- près autant de fiécles ; qu 1l 
y a d'années que vous êtes à la cère du 
Clinifme in Auftria. 

Je dois vous avertir encore , que 
vous trouverez dans l'ouvrage de M. 
Razoux, lPhiftoire de quelques mala- 
dies fuivies journellement , & dans lef- 
quelles l’Auteur a compté, avant vous, 
le nombre des pulfarions , dans la fiévre 
& fes redoublemens. Mais comme ces 
maladies ont trait à l’inoculation, que 
vous n'aimez point: comme aufh M. 
Razoux s'étend fingulhiérement fur les 
bons effets du Solanum , que vous n’ai- 
mez pas, je penfe, plus que l'inocu-. 
lation, je me preffe de palier outre. 

Permettez - moi cependant de vous; 
demander, avant de finir cet article, 
de quelle forte de pulfloge vous vous: 
fervez , pour compter le nombre des: 
pu farions. Vous contenterez-vous de: 
nous parler du thermomètre de Fah-| 
_reinheit, dont vous faites ufage? Ah! 
Mere que n'ai-je le rems de vouss 
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parler des aventures arrivées parmi 
nous, au fujer du thermomètre , que 
de grands Docteurs vouloient porter en 
pompe dans nos Hôpitaux. Je vous de- 
mande en paflant, un petit mot d'inf- 
truétion fur cette importante matiére. 
Apprenez-nous une fois pour toutes 
(ut tandem conffet , an clinicam praxim 
illuftret ) ; le maniment, je dirois pref- 
que l'exercice, du thermomètre fur les 
malades. 


NEA. 


Dom Juan Luis Roche , D. Garcia 
Hernandez ; Dom Manuel de los 
Rios ; inconnus à M. Antoine de 
Haen , de même, peut-être ; que la 


gentille détifion de D. Pablo. 


Vous prenez Dieu à témoin, que 
vous avez étudié depuis vingt aus, la 
gueftion du pouls ( Deum teflor ; me 
camdern (quaftionem), tories à viginti 
retro annis , ad incudem revocalje ; ne 
qua negligentia privaret me a lumine 
veritatis ): votre confcience ne vous 
reproche aucune négligence fur ce point, 
comme fur tous les autres (ur in cate- 
ris); & vous avez négligé de parler dé 
l'ouvrage de M. Fouquer. 

| P ij 
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Preffez-vous , très-honoré Maitre, : 
preffez-vous de retirer votre feiment. 
N'avez-vous pas en effet négligé de 
vous inftruire de l'Effai fur le pouls, 
qui eft indiqué & loué, comme 1l le 
mérite, dans la deuxiéme édition des 
Recherches, que vous avez en main? 
J'attends fur ce point feul , une longue 
réponfe de votre part, un fupplément 
à votre duodecima pars Rationis Me- 
dendi. Cette partie ne peut aller de 
pair avec les onze qui la précédent, fi 
elle n’eft munie de vos réflexions, fur 
un ouvrage aufl généralement connu, 
auf remarquable , auf profond , & 
auf bien érayé. Je prends la liberté 
de vous l’indiquer, tant je fuis fâché 
de vous trouver en défaut, malgré 
votre attachement pour la vérité , & 
votre refnect pour la foi du ferment. 
Verrez-vous, fans furprife, dans cet 
onvrage 1°. qu'on a répondu d'avance 
à votre prétention fur Hippocrate, ou 
qu'on vous Ôte l'honneur d’en avoir 
parlé le premier, & de l'avoir regardé 
comme l’Auteur de tout ce qui s’eft 
répandu fur le pouls après lui ? 2°, Qu'on 
y regardé deux célebres" Auteurs Efpa- 
gnols, poftérieurs aux Recherches, & 
dans lefquels vous cufliez trouvé de: 
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quoi orner votre hiftoire? que diriez- 
vous, fi l’on vous accufoit d’avoir pro- 
fité de ces Auteurs, fans les citer ? ou 
que diront les Médecins Efpagnols, 
que vous favorifez de vos inftruétions 
(hifpani popofcerunt}, lorfqu'ils décou- 
viiront que vous ne connoiffez pas les 
: Docteurs Dom Juan Luis Roche, Dom 
François Garcia Hernandez , & Dom 
Manuel Gulriéres de Îos Rios. Ces 
Difciples de Solano, refpirent, Mon- 
fieur , le mème air que refpira autre- 
fois le trop fameux Docteur Dom Pa- 
blo, qui vouloit, dans un Hôpital, où 
1l faifoit la loi à quelques jeunes gens, 
étouffer la do&rine du pouls à fa naif- 
fance, & qui, fuivant la remarque du 
fage Cox, enorgueilli de fes titres, & 
de la petite réputation qu'il s’éroit faite 
dans fon quartier, attribuoit certains 
phénomènes du pouls, aux vapeurs fu- 
ligineufes. Ne penferiez-vous pas, que 
ces vapeurs valent bien ce que d’autres 
appellent le hafard ( force )?. 
L'exemple de Dom P:blo, ne prouve- 
t-il pas, qu’on peut être à la têre d’un 
Hôpital, & deftiné à inftruire la jeu- 
hefle (novorum inventorum participem 
facere » fludiofam juventutem) , {ans 
avoit en pattage la polirefle , la fa- 
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gefle & Îles lumiéres qu'une pareille 
place exige? M’avancerois-je trop après 
cela, en vous fuppliant de m’apprendre, 
fi vous croyez votre hiftoire du pouls, 
auf entiére que vous paroillez nous le 
faire efpérer ( hifforiam explanariorem ) ; 
tandis qu’on n'y trouve pas un mot de 
l'ouvrage de M. Fouquer, qui eft par- 


mi nous entre les mains de tout Île 
monde ? 


VALUE 


Anacronifme , adroitement amené, de 
l’Hiflorien de Vicnne , au fujet de 
Morgagni. 


JE ne fçais comment m'y prendre, 
pour vous propofer mes petites réfle- 
xions, fur l’ufage que vous faites d’un 
ouvrage de Morgagni, Il y a huit ans 
que Morgagni publia la premiére édi- 
tion de fes lettres, fur les ouvertures 
des corps; il y en a trois qu'il publia 
la feconde. Comment eft-1l arrivé, 
Monfieur, que dans le cours de votre 
hiftoire, qui parut pour la premiére 
fois en 1768, & que vous fuivez, dites- 
vous, depuis Hippocrate jufqu'à nous 
(hifloriam pulfuum profequar , ab Hip- 
pocratis avo ad feculum noftrum ) ; com- 
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ment , dis-je , avez-vous pu placer la 
feconde édition de Morgagni , avant 
les ouvrages de Solano, avant celui de 
Nihell , avant les Recherches ; avant 
celui de M. Michel, qui font tous 
antérieurs, mème à la premiére édition 
de Morgagni ? 

Votre but principal eft de comparer 
ces ouvrages à ceux qui les ont pré: 
cédes. Vous prenez d’abord vos objets 
de comparaifon dans Hippocrare, Aré- 
tée, Wierus, Profper Alpin, & autres; 
& vous allez enfuite au beau milieu de 
ces anciens : Auteurs, placer , avant 
Solano & fes Adhérens, l’illuftre Mor- 
gagni, qui a écrit depuis ces derniers! 
Vous allez infinuer que Morgagni en 
dit autant & plus qu'eux! Vous vous 
expliquez d’une manjére à jetrer vos 
Lecteurs dans une erreur capitale. Vous 
vous parez de quelques réflexions de 
Morgagni, en ellayant de vous mettre 
vous-même avant Solano & Nihell, 
Ou, pour le moins, tont à côté d’eux 
( à viginci retro annis ). N’étoit-il pas plus 
naturel, j'ofe le dire, & plus honnéte, 
de féliciter nos Modernes, de ce qu'ils 
penvent appuyer leurs idées de celles 
de Morgagni ? Où eft certe bonne foi, 
où eft cette candeur qui vous eft f 
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naturelle > (Servantur in archivis No- 
focomii. Parminiani , teflimonia fidei 
Haeniana ). 9 


I X. 


Autre adreffe de M. de H, touchant 
ce que Morgagni a dit de plus favo- 
rable à la doëtrine du pouls. 


JE n'ignore pas, que vous avez eflayé 
de corriger, ou de pallier cet anacro- 
nifme, dans le titre fommaire de votre 
Chapitre Il, où, en faifant une courte 
hifte des Auteurs anciens, mis à leur 
place, vous donnez, en paflant, quel- 
que marque de fouvenir à deux ou trois 
Modernes | parmi lefquels fe trouve 
Morgagni. Mais n’eft-ce pas là, Mon- 
fieur, mettre une piéce d’étoffe tro 
neuve, à un trop vieux habit? Quel- 
qu'un ne pourroit-il pas , contre vos 
intenrions, fe laifler tromper par cette 
marchandife. | 

. Ce qui aura droit d'intérefler tout 
le monde, c'eft qu'en louant beaucoup 
Morgagnt, vous vous gardez, comme 
d'une mauvaife ation, de nous faire 
part de ce qu'il y a de plus frappant 
dans fes lettres , en faveur de notre 
doétrine: Pourquoi ne parlez-vous pas, 


SUR LÉ Pours. 34$ 


par exemple de ces pleuréfies , dans 
lefquelles le pouls étroit rendu petit, 
foible , inégal , par la préfence de vers 
dans l’eftomac, & qu'on guérifloit par 
l'émétique ? N’eft-ce point, 1°. parce 
que vous vouliez vous ménager le plai- 
fir de vous étendre, comme de votre 
propre fonds, fur la queition des vers 
Jogés dans les entrailles ; fans rien dire 
le nos Aureurs qui en ont parlé avant 
vous; fans vous rappeller qu'on trouve 
dans les Recherches , que la préfence 
de vers dans les inteftins , rend le pouls 
irrégulier , vif , ferratil , tremblanc, 
incoal, & que le pouls ftomachal eft 
petit, ferré, inégal { 2°, Parce que vous 
avez déclaré la guerre à l’émétique, 
avec une ardeur digne de notre Patin ? 
Pourquoi , en parlant de lintermit- 
rence du pouls, ne dites-vous pas en 
propres termes, comme Morgagnti , 
que les Médecins font ordinairement 
trop frappés de cette intermittence du 
pouls ; qu’elle vient fouvent d’une 
caufe qui féjoutne dans l’eftomac, ou 
dans les inteftins , & qui peut être 
enlevée par les remédes ; qu'elle eft, 
de même que la palpitation de cœur, 
{ouvent occafonnée par des vents, dont 
Ja caufe eft amovible, & qui, en irri- 
| P v 
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tant le genre nerveux, porte le défor- 
dre dans les mouvemens du cœur. N’a- 
vez-vous pas pallé tout cela, & plu- 
fieurs autres chofes, fous filence ; parce 
qu'il femble que Morgagni ne fait 
qu'étendre & commenter nos ouvrages 
fur le pouls des entrailles ? 

Conviendrez-vous donc que le cé- 
lébre Morgagni , peut être mis, à quel- 
ques égards , au rang des Auteurs de 
la pulfimantie moderne; & perffterez- 
vous à le mettre dans le parti oppofé 
à la nouvelle doctrine , comme vous 
l'avez place , dans votre hiftoire, avant 
nos Auteurs, qui l'ont précédé, & qui 
ont publié avant lui, (comme avant 
vous }, des vérités qui fe trouvent dans 
fon ouvrage ? 

: X. 


Ample récolte faite par M. de H, dans 
les ouvrages de Morgagni , pofte- 
rieurs aux nôtres qu'on voudroit faire 
oublier. 


Ex quoi Morgagni vous a-t-1l donc 
fervi ? Vous le citez plufieurs fois ; j'en 
conviens. Mais ne pourroit-on pas vous 
appliquer ce que vous obfervez fur 
Hippocrate ; au fujet de nos Auteurs 
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du pouls? Ils ont tort quand ils le citent; 
ils ont tort quand ils ne le citent pas, 
(cum aque errent , Hippocratem laudan- 
tes , quèm vituperantes ). 

Je viens de vous rappeller des traits, 
où vous auriez dù fuivre Morgagni: 
en voici où vous lavez copié d'une 
maniére fi extraordinaire, qu'il m'étoit 
d'abord venu en penfée, de vous pré- 
fenter en deux colomnes, les pallages 
de Morgagni &c les vôtres. Je prends 

: , 
une autre route, qui me ménera tout 
aufli fürement, au but que je me fuis 
propofé. 

Si Morgagni commence une de fes 
lettres par l’afphyxie, vous ne manquez 
pas, en fuivant votre Guide, de faireun 
article de Pafphyxie. Si Morgagni s’é- 
rend fur la différence de là fyncope & 
de l’afphyxie, vous avez foin d’en faire 
autant. Si Morgagnt rappelle l'opinion 
de Stahl, fur la différence de la célérité 
& de la fréquence du pouls, Stahl re- 
çoit heureufement une marque d’ap- 
probation de votre part ; & comme 
Morgagni ajoute une obfervation qui 
lai eft particuliére, vous ne faites pas 
façon de la tranfcrire, & vous en ajou- 
tez une qui elt À vous, ou à quelqu'un 
de vos Auditeurs. | 
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Si Morgagni s'étend fur l'attention 
qu'il ES avoir de tater le pouls des 
deux côtés , &, au befoin , celui de 
toutes les artéres tangibles , vous avez 
une hiftoire toure prète à mettre en 
paralléle , & dans laquelle vous avez 
redrefié quelques-uns de vos Confréres 
moins avifés que vous. S1 Morgagni 
cite Lana , au fujet du pouls inter- 
nuttent, Lancifi reçoit de vous le mème 
honneur. Morgagni trouve-t-1l dans 
Ramazzini, SE RVGE d'un Juif qui fut 
tranfi, & Le. pouls, SA jours avant 
{a AE Ce Juif, & le paffage de Ra- 
mazzini, où il en eft queftion, repa- 
roiflent fur la fcène, dans votre hif- 
toire. 

Morgagni parle d’un vieiliard qui fe 
remuoit ne fon lit, étant fans pouls, 
& qui mourut RER après. Je re- 
trouve chez vous mon Vieillard, re- 
imuant & mort , comme ch 1ez Mor- 

gagni. Baillou rapporte-t- il qu'il à gué- 
ri par les purgauifs, un homme ét le 
pouls étoit langmiffant? Cette obferva- 
rion n'échappe pas à Morgaont; & vous 
avez foin d’en orner votre livre. Mor- 
gagni parle-t-1l de ces afphyxies d’un 
& de deux jours, dont il eft queftion 
dans le fepulchretum de Bonnet? On 
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retrouve chez vous ces longues afphy- 
xies, & le fepulchretum cité. Morgagni 
dit-il quelque chofe des pouls de la 
_convalefcence ? ce qu'il en dit fe re- 
trouve chez vous. Si Morgagnt rapporte 
des exemples d’une lenteur extraordi- 
naire du pouls, cette lenteur fe trouve 
longuement ét alée dans votre ouvrage. 

s Morgagni s'occupe des cas, dans 
lefquels l'intermittence des Vicidasds 
mérite attention , vous ne inañquez 
_pas de mettre à profit Les remarques de 
Morsaoni..Al"parle de. la fréquence 
ee du pouls ê & vous aulii. 
Si Moôrgagni s’érend fur ce qu'il y a 
d’ RE le dans certaines bris : 
s'il en difcute les canfes ; vous vous 
 récriez fur la difhculré qu'il y a d’ex- 
pliquer certaines afphyxies. On croira 
aifément que’ Véfale n’a pas échappé à à 
l'érudition de Morgagni. Ceux qui li- 
font votre ouvrage, verront combien 


» 
la vôtre doit à Morgagni ; ils y trouvé- 


ront Véfale, & Bébion au, qui vous 
eft, fi je ne me trompe; arrivé par la 
même conrmodité, 

En.un mot , Monfieur , votre mé- 
moire vous a fi bien fervi, fur-tout en 
compofant votre . Chapitre, 


que vous copiez Morgagni, mot pour 


Es 


350 RECHERCHES 


mot. Faudra-t-il aufli que vos Lecteurs 
croyent fur votre parole, qu'il y a 
vingt ans que vous limez cette partie 
de votre hiftoire? Elle à vu pour la 
premiére fois le jour dans l’ouvrage 
de Morgagni, & elle renaît heureufe- 
ment dans votre douziéme partie. Je 
le foutiendrai {guorquor in illam fcri- 
bant atque deblatcrent multi, æquè in- 


concuffa fubfiflie ). 
KT: 


Morgagni a parlé du pouls en Anato- 
mifle , & nos Auteurs en ont parlé 
en Médecins : M. de H. l’a oublié, 
ou bien il veut en faire femblant. 


J'ose vous prier de me permettre, 
d'infifter encore fur la matiére , qui 
fait le fujet des articles précédens. 

Morgagni a parlé du pouls, fur-tout 
en Anatomifte ; 1l a cherché dans l’ou- 
verture des corps, les caufes qui pou- 
voient produire fur le vivant lafphyxie 
& les intermittences : fuivant lui, & 
fuivant le bon fens, ces modifications 
font la même chofe au fonds. Qu’eft- 
ce que lintermittence , dit-il, finon 
une afphyxie paflagére ; & qu’elt-ce 
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qu'une afphyxie, finon une intermit- 
tence plus ou moins allongée ? 

Nos Auteurs, au contraire, ont par- 
lé de cette modification du pouls, en 
: Médecins ; c’eit-à-dire, en obfervant 
les révolutions, arrivées aux malades 
qui font guéris des intermittences & 
des irrégularités du pouls. Or parmi 
le grand nombre de ceux qui font gué- 
ris, 1ls ont obfervé, ou que ces mo- 
difications du pouls reftoient habi- 
ruelles, ou bien (ce qui arrive le plus 
ordinairement), qu'il furvenoit des ré- 
volutions marquées dans les entrailles, 
après lefquelles le pouls prenoit fon 
rithme naturel. N’étoit-1l donc pas inu- 
tuile, qu'en examinant ce point de leur 
doctrine , vous vous occupalliez tant 
des pouls habituellement intermittens, 
fur lefquels ils n'ont ceflé de dire, de- 
puis Solano, que leurs obfervations ne 
portoient pas ? Les pouls habituellement 
dérangés , ne font point critiques ; ils 
Pont dit & redit, cent & cent fois. 
Mais leurs obfervations n’en font pas 
moins concluantes, au fujer d’un grand 
nombre de pouls, qui prennent des 
rithmes particuliers , aux approches des 
évacuations plus ou moins critiques, & 
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qui fe remettent dans leur état naturel, 
les évacuations étant finies. 

Pourquoi vous êtes vous donc donné 
la peine de copier Morgagni fur l’af- 
phyxie? eft-ce pour prouver que, lerf- 
qu'elle exifte, on ne peut pas rater Île 
pouls? Quelqu'un des Parrifans de Îa 
nouvelle doétrine , a-t- il prétendu qu’il 
faut tâter le pouls, lorfqu'il ne fe ma- 
nifelte pas. Si vous aviez, Mondieur , 
a inftruire fur les urines, ceux qui vous 
fuivent dans votre Hôpital (qui praëti- 
cas mmeas obfervationes folent frequen- 
rare) ; commenceriez-vous par leur 
prouver , avec un grand appareil de 
citations , & en copiant les Anato- 
miftes qui ont parlé des ouvertures de 
corps morts , de rétention d'urine, 
qu'on ne peut pas toujours voir l'urine 
des malades ? En eft-il moins vrai, 
que linfpection des urines, apprend 
beaucoup de vérités aux Médecins? & 
quoiqu'il y ait des fujets qui ont les 
urines habituellement mauvaifes, trou- 
bles, variables, s’enfuit-1l de-là , que 
communément, on ne doive pas étu- 
dier les urines ? 

Il en eft de mème des pouls inter- 
mittens & habituellement dérangés : 
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ces dérangemens habituels, qui font 
fort rares , forment des exceptions , 
fort rares aufli, aux régles générales. 
Nos Auteurs ont eu foin de parler de 
ces exceptions, après l’expofition de ce 
qui arrive le plus ordinairement. Pour 
quelle raifon renverfez- vous l’ordre 
naturel des chofes , pour ne répéter 
que ce qu'on a dit avant vous? 

Oui, Monfeur, vous trouverez que 
l’Auteur des Recherches, à parlé avant 
vous des pouls habituellement irrégu- 
liers & intermittens, que la fiévre rend 
réguliers & réglés , & qui annoncent 
la guerifon des malades , à proportion 
que les irrégularités & les intermit- 
tences reparoiffent. Vous trouverez aufli 
dans quelques-uns de nos Auteurs, des 
exemples d'intermittences & d'irrégu- 
laricés du pouls , que vous citez de 
Wicrus, de Profper Alpin, de Baillou. 
Qu'avez-vous donc fait autre chofe , 
en travaillant à votre hiftoire, que pren- 
dre ces exemples dans ces mêmes Au- 
teurs ? à ce prix, l’érudition ne coûte 

uére. 

La colletion de Morgagni vous 
fournira pluñeurs hiftoires de pouls 
intermittens , habituellement , ou par 
accident; plufieurs ouvertures de corps. 
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Nos Auteurs ont parlé des événemens 
qui fuivent les modifications paffagéres : 
il falloit chercher les raifons de ces 
modifications ,de mème que les raifons 
des modifications habituelles; mais vous 
vous êtes bien gardé de vous occuper 
de cet objet; quelqu’autre pourra s'en 
occuper un jour, C’eft alors qu’on aura 
befoin des Anatomiftes, & qu’on verra 
avec quelle exaétitude vous les avez lus. 


X IL 


Ia confcience du Profeffeur Hifforier 
s’allarme ; il compare nos Auteurs 
à des Hérétiques. 


Nous voici au principal endroit, au 
noyau de votre ouvrage ; j'arrive au 
cœur de l'arbre. C’eft le Chapitre où 
vous parlez de Solano, de Nihell, de 
l’Auteur des Recherches, & de MM. 
Michel, le Camus & Menuret. Vous 
louez tous ces Médecins avec la poli- 
tefle qui vous eft ordinaire : mais en 
vertu aufli de votre ordinaire fran- 
chife , vous accufez ces Mefieurs , 
d’être fauteurs d’une épouvantable hé- 
réfie, votre Excellence crie haro à perte 
d'haleine, illuftre Archiatre ! Vous faites 
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entendre que la doétrine de nos par- 
tifans du pouls , et comparable aux 
héréfies en matiére de religion (quäm 
religionis veritas ab heterodoxis). 

Je n’ofe me permettre une queftion, 
fur la liberté que vous vous donnez de 
parier fouvent de la Réligion,; je la 
refpecte trop , pour la mêler dans nos 
caquets. Mais orientez-moi, de grace, 
fur l’endroit, où je dois placer le tr1- 
bunal infaillible de notre métier. Je 
doute que ce puiffe être dans ces qüar- 
tiers de Vienne, où régne l’héréfie de 
la ciguë, celle de l’oxymel colchique, 
celle du fublimé corrofif & de lino- 
culation. Où le placerez-vous donc ? 
dans votre Hôpital? Oui; c’eft-là que 
croit l’excellente Corneille ( Lifima- 
chia).… C’eft trop infifter fur une petite 

vivacité que la bonté de votre cœur 

vous arrache : j'efpére que vous ferez 
revenu de cet excès de zele. Je reviens 
à nos aimables Hérériques. 

Ils font nos fréres, mon refpectable 
Profeffeur ; vous êres obligé de les ra- 
mener dans la bonne voye; vous devez 
écouter avec bonté la requête que je 
vous préfente pour eux. 

1°. Pourquoi nommez-vous feule- 


ment MM. Michel, le Camus & Me- 
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nuret? ]l y avoit tant de chofes à dire 
fur leurs ouvrages! Je crains fort que 
vous ne connoifliez celui de M. Mi- 
chel, que de nom: avez-vous lu cet 
ouvrage , ailleurs que dans celui de M. 
Menuret ? 2°, Pourquoi Nihell ne vous 
a-t-1l pas au moins fait penfer à por- 
ter vos vues & vos inftructions du côté 
de l'Angleterre? Je foupçonne que vous 
avez négligé cette partie importante de 
votre mifion, à caufe du fage & fça- 
vant M. Pringle. C’eft une autre efpece 
d'Hérétique , qui a ofé manquer de 
refpeét à vos acrimonies Boerhaavien- 
nes. J'efpére enfin que vous ferez con- 
noiffance avec M. Michel. 


RAIELEL: 


Ceux qui doivent le plus à l'équité & 
à la politeffe de M. de H: le Corps 
de la Faculté de Paris ne jouit pas 
de ce rare avantage. 


Vous paroïffez avoir une prédilec- 
tion marquée pour Solano , & pour 
l’'Auteur des Recherches. L'un eft mort; 
avez-vous jamais lu fon Lapis-lydius ? 
L'autre n'a rien écrit, ni rien dit fur 
le pouls , depuis treize ans. Pourquoi 


LE 
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avez vous connu fes Recherches fi tard ? 
Quoi qu’il en foit, êres vous bien per- 
fuadé dans votre ame & confcience, 
que le premier , ce divin Efpagnol, 
qui reçut une érincelle du génie d'Hip- 
pocrate, a plus fait pour la Médecine, 
que tous Îles Profefleurs qui ont vécu 
de fon tems: j'ai oui porter ce juge- 
ment de lui; s'il eft de votre soûr, 
jen ferai fort aife. 

Quant à lAuteur des Recherches, 
connoiflez-vous un ouvrage qui foit 
plus réfervé que le fien ? 1l n’eft pas 
chargé , comme vous , d’inftruire le 
monde ; 1] n’a pas le délire du profc- 
litifme: il na pas autant de tems que 
j'en ai, pour vous marquer fa recon- 
noïffance. Je vais donc prendre la li- 
berté de le fuppléer; & je ne crains 
pas que vous le trouviez mauvais. 

Pourquoi dites vous que cet Auteur 
affure, qu'il a découvert beaucoup de’ 
modifications inconnues aux Anciens, 
avant de connoître Solano ? Il laiffe au 
contraire entendre, très-modeftement, 
qu'il n'ofoit regarder plufñeurs modif- 
cations du pouls, qui lui paroifloient 
finguliéres , que comme des mouve- 
mens bizarres , & prefque de nulle 
conféquence ; jufqu’à ce qu'il eût vu 
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la traduction de Lavirorte Qu’eft de- 
venue dans ce moment, Monfeur & 
très-honoré Maïtre , la crainte de la 
poftérité, & de nos Neveux, qui vous 
agite fi fort, & qui vous arrache ces 
paroles remarquables: tôt ou tard, on 
nous reprochera les chofes que nous 
avons fait par malice ou par ignorance 
(Jerids ocyès ; nos , five malitiä , five 
ignorantià , five erronea admififje, five 
utilia repulifje, feri clamabunt Nepotes). 
Eh ! oui fans doute , il reftera des 
monumens de notre bonne foi, comme : 
j'ai eu l'honneur de vous Îe dire. 
Comment avez-vous le courage de 
perfuader à vos Leéteurs , que des 
Commiffaires nommés par la Faculté 
de Paris, pour examiner le livre qui a 
pour titre Recherches fur le Pouls, 
l'ont dénoncé à la Faculté , comme 
nailble à la pratique ? Ne craignez- 
vous point le démenti le plus formel, 
auquel un galant homme, comme vous, 
doit être f1 fenfible { Comment ofez- 
vous compromettre un Corps aufli ref- 
pectable que la Faculté de Paris? que 
ne lifiez-vous le Commentateur de 
Cox ? il vous eût éclairé fur ce point, 
comme fur tant d’autres. Les Aléro- 
philes de Vienne, & la Faculté de 
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cette ville, rronvéront-1ls bon que vous 

tronquiez des faits qui intéreflent la 
Faculté de Paris? Et que voulez-vous 
que nous penfions de ce que vous 
rapportez , & que nous ignorons , 
lorfque nous voyons que vous pañlez 
fi vite & fi légérement, fur des chofes 
qui font arrivées fous nos yeux! 


SEA 


Seroit-ce un crime, aux yeux de I. de 
H , d’honorer M. Storck, & d’em- 
ployer la cigue pour des maladies qui 
ne peuvent fe guérir par les moyens 
ordinaires ® Celui qui a veillé à la 
feconde édition des Recherches ; trou- 
yvéra-t-il grace devant M. de H°? 


Avez-vous des preuves de cette 
autre linmputation , dont vous chargez 
l’Auteur des Recherches ? Vous publiez 
qu'il a non-feulement négligé, mais 
méprifé & décrié Hippocrate (negli- 
gere ; flocci facere ; irridere). Pour le 
coup, c'eft un effet de votre premier 
mouvement, qui eft un peu vif, &: 
peut-être violent. N’avez vous pas cru 
parler de quelque ami de la cigue? À 
vous parler vrai, je me fouviens d’avoir 
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oui dire, que l’Auteur des Recherches; 
a, comme bien d’autres, mis fa con- 
fan dans la Cigue ; pour quelques 
maladies graves , & qu'il a aufli, comme 
bien d’autres, beaucoup à HT & de 
vénération pour le fçavant M. Storck, 
votre Confrére. Mais on peut croire 
à la ciguë, & eftimer M. Storck, fans 
manquer ia refpect à à Hippocrate: vous 
me prouverez très-difhcilement , que 
l’Auteur des Recherches foit PRE dans 
cette meéprife. 

Où avez vous pris, s’il vous plaît, 
que cet Auteur charge fes malades de 
vomitifs , d'apozèmes , de purgatifs, 
après les avoir égotgés par les faignées ? 
Qu'il dérange l'ouvrage de la nature, 
par {a maniére de née en tEcE & 
qu'il doit être convaincu que les LR 
difications du pouls , dont il parle, 
font dues au mauvais traitement. ( Zn- 
choant vene feitione perquèam numerosä : 
iterato exhibent vomitoria ; quotidiè hi, 
ill; die faltem alterno, corpora purgant.. 
An fepe non convincantur ; mutrationes 
pulsäs cunlas ; perturbantt methodo , 
tribui , adfcribique oportere ) ? 

Je me difpenfe , Monfieur , d'entrer 
dans beaucoup de queftions, que je 
-pourtois vous faire fur tous ces pointé: 
vous 
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vous les prévoyez fans doute. Je dois 
feulement vous obferver que vous n’avez 
pas pris garde, que la plüpart des ma- 
Jadies, dont il eft fait mention dans 
les Recherches ;| ont été traitées dans 
les Hôpitaux , non par l’Auteur lui- 
même, mais par les Médecins de ces 
Hôpiraux. Un peu plus d'attention à la 
leéture de la préface, & à la manière 
fage donr les obfervations font rappor- 
tées, vous eût empêché de porter ce 
faux jugement. En voici un autre, qui 
eft de bien petite conféquence ; je n’en 
parle, que parce qu’il me fournit l’oc- 
cafion de mettre fous vos yeux , une 
remarque qui n’eft point indifférente. 

. Vous dites que l’Aureur des Reckher- 
ches , s'appuye fur l’autorité de Wiérus. 
Je vous demande pardon, Monfieur; 
il n'eft pas queition de Wiérus dans 
les Recherches : on à cité peu d'Au- 
teurs dans cet ouvrage; voici pourquoi. 
L'’Auteur des Recherches , en [uivant 
les traces de Solano & de Nihell, a 
Cru trouver une formule générale , 
propre à expliquer les obfervations bien 
circonftanciées, qui fe trouvent dans les 
livres qui ont précédé le fien ; if a 
penié aufi que cette formule eft en 
core plus propre à expliquer les obfer+ 

Tom. III, 
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vations, qu’on peut faire journellement 
fur les malades : voilà quel a été fon 
principal objet. Plus vous trouverez 
d'obfervations anciennes, qui cadrent 
avec l’efpéce de clef qu'il en donne ; 
plus il fera vrai de dire que certe clef 
eft bonne : elle fera d’autant meilleure, 
qu’elle fervira à mieux orienter fur les 
obfervations qui fe préfentent chez les 
malades, » L’Auteur des Recherches, 
difoit Vandermonde, fe contente d’a- 
vancer (dans la préface de fon ou- 
vrage), qu'on doit prélumer favora- 
blement des obfervations qu'il rap- 
porte, en attendant que de bons Ob- 
fervareurs fe foientc affurés de la vérité 
. de ces fairs. Ce n’eft pas la le langage 
d’un homme qui veut trop précomifer 
fes fuccès : mais 1l n’eft pas poflible de 
refufer la plus grande aurenricité à quel- 
ques-uns de fes prognoftics «, 
Comparez, Monteur, votre maniére 
de penfer fur l’Anteur des Recherches, 
& fur fon ouvrage , avec celle de Van- 
dermonde, qui n’avoit pointu, comme 
vous venez de le voir, le grand nom- 
bre de faits confirmatifs, répandus dans 
les divers Ecrits qui ont paru depuis 
les Recherches ; & que vous êtres à 
portée de confulter. Permettez - moi 
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auf de vous faire remarquer que la 
premiére édition des Recherches; que 
vous n'avez peut-être jamais vue, parut 
fans nom d’Auteur; qu'il eft dalteuse 
généralement connu, que M. de Mar- 
que , Médecin de la Faculcé de. Bôr- 
deaux , a préfidé à la feconde édition, 
& qu ‘enfin nous avons coutume de 
ne point nommer l’Aureur des Recher- 
.ches , lorfque nous parlons de fon ou- 
vrage: cette m2 niére d'agir, nous pa- 
roit plus honnête, & mieux répondre 
à l'intention de quelqu'un qui n’a pas 
commencé par fe nommer lui-même. 
Vous ferez. de cette remarque l’'ufage 
qu'il vous plaira d'en faire. 

Mais de peur que vous ne m'accu- 
fiez de trop hafarder > €n annonçant 
que vous n'avez peut-être jamais vu la 
premiére édition des Recherches ; je 
vous remets fous les yeux ce que vous 
dires de la feconde: elle a paru en 1768, 

fort augmentée, avec un traité écrit 
autrefois fur les crifes (librum eurndem 
plurimäm auêlum ,; un& cèm traëlatu 
olim de crifibus fcripto, edidit). Pour- 
quoi avancez-vous que cette feconde 
édition eft fort augmentée SA ENG | 
cauülum) ; ; tandis que M. de Marique 
cha rien changé, mi ajouté au corps de 
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l'ouvrage ? Ai-je donc raifon de crain= 
dre, que vous n’ayez point vu la premiére 


édition ? 
XV: 


Etrange effet de l'éloignement voué à 
Galien ; par M. de H. qui ne dit 

pas un mot du pouls de la fueur, 
dont tout le monde a parlé depuis le 
Médecin de Pergamc. Etrange accu- 
fation du Profeffeur de Vienne, con- 
tre nos Auteurs ; au fujet de ce pouls 
de la fueur. 


Vous ne vous amufez point, Mon- 
fieur, à parler du pouls de la fueur, 
caractérifé par Galien, & adopté de- 
puis lui jufques fur les bancs des Ecoles. 
Je lai déja dit (2); vous n'aimez 
pas Galien, dans lequel M. le Baron 
Van-Swieren à pourtant découvert 
une infinité de chofes précieufes. Vous 
avez d’ailleurs très-bien fenti la force 
des induétions , qu'on tire pour la 
poifibilité des autres rithmes du pouls, 
de l’exiftence de celui de la fueur. 
Vous détournez les yeux de cet objet, 
peu agréable en effer, pour quelqu'un 
qui veut fe perfuader que le pouls ne 
peut point indiquer le faignement de 
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nez, le dévoiement, les régles ; tandis 
que, de l’aveu de tout le monde, 1l 
peut indiquer la fueur. Voici enfin ce 
qu'il y a de plus faillant dans votre 
ouvrage, au fujet de la fueur. 

L’Auteur des Recherches; qui vous 
occupe toujours, a, fuivant vous, avan- 
cé contre Hrppocrate, & contre ‘pref- 
que tous les Médecins , qu'il y a à 
peine (ou qu'il n’y a point) des crifes 
par les fueurs (contra Hippocratem cunc- 

 sofque ferè Médicos, flatuit vix (*) dari 
Judorum crifes ). Je trouve dans les 
Recherches , les proportions fuivantes, 
au fujer de la fueur, 

1°, Il eft décidé par les Auteurs an- 
ciens & modernes, que la fueur criti- 

que eft précédée du pouls plein, fou- 
ple, ondulant. 2°. Ce pouls ondulant à 
du rapport avec le pouls pectoral. 3°. Le 
mélange du pouls pectoral avec celui 


(*) Robert Etienne m’apprend que vix, eft 
pris pour mon dans Plaute , qui a dit: 24 
lamen vix vivimus Cum invidia fumima ; ce 
qui revient à cette phrafe: 7amen vix ita vi- 
vere licet , cum incredibili invidia. Je ne crois 
point qu'il faille regarder de fi près au latin 
de M. de Haen; c'eft à lui de dire ce qu'il 
pente du paffage de Plaute. 

Qi 
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de la fueur , n’eft pas rare. 4°, Mais’ 
1l n'eft queltion i sg que du pouls fim- 
ple de la fueur. $°. Lorfque le pouls 
eit AR (ou els tel qu'il y eft 
décrit) > l faut toujours attendre la 
fueur. 6 n n'y a pas beaucoup de 
Roc den critiques ; elles ne font le 
plus fouvent que fymptômatiques.... 
{ ne faut pas chercher dans ces der- 
niéres , tous les fignes des fueurs cri- 

tiques, (par exemple le rithme précis 
du pouls). 7°. Le pouls de la fueur 
fe trouve quelquefois dans les derniers. 
accès d’une fiévre intermittente. 8°. Les 
fueurs critiques arrivent ( avec leur 
pots ls), fur la fin des maladies aigués. 
9°. Le pouls de la fueur fe trouve fou- 
vent joint aux pouls fupérieurs. Voici 
le réfulrart de ces propofñitions. 

La fueur critique fe rencontre quel- 
quefois dans les flévres intermirrentes ] 
& elle furvient aufi à la fin des mala-. 
dies aiguës : on trouve alors le pouls 
fimple ‘de la fueur. Mais ce pouls n’eft 
point le précurfeur des fueurs fymptô- 
matiques, non plus que de celles qui 
fe combinent avec les crachats , ou avec 
toute autre excrérion: alors le pouls eft 
compofe ou compliqué, & non fim- 
ple. Or les fueurs fymptômatiques, & 


SUR LE Pouzs. 367 


celles jointes aux crachats & aux autres. 
excrétions, forment le plus grand nom- 
bre. Les fueurs bien critiques, & qut 
fonc feules la crife, font en bien petit 
nombre, eu égard aux autres efpéces : 
1] n'y a pas beaucoup de fueurs bien 
critiques , elles font la plüpart fymptô- 
matiques. Si les Médecins qui méritent 
le plus de créance, ont d’après Hippo- 
crate, parlé comme l’Auteur des Recher- 
ches , n’avez-vous pas tort de lui faire 
un reproche fur cet objet ? 


XV ES 


Opinion d'un grand homme au fujet 
des Jueurs NT grand HONTE offre 
heureufement une main fecourable à 


nos. Auteurs. 


2 Mare 

Vorcr, Monfeur, un des Médecins 
que vous me permertrez (slirement) 
de mettre dans la lifte de ceux qu’on 
doit le plus croire. Il prétend qu'il faut 


Em A STEEL VS ES À 2 pe RP Por ES 
toujours refter dans le doute ÿ IUT l'effet 
€ 


des ciifes, même de celles qui paroif- 
fent les plus complerres , & qu'il ne 
faut prononcer rien de pofñtif ; de peur 
qu'il ne furvienne une rechüte ( dubia 
vrognofts danda femper Lorna , quamvis 
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fat évacuatio critica , dum videtur ab- 
Joluta effe… Ne recidivam ; vel novum 
morbum faciat ager), 

Si les meilleures évacuations, telles 
fans doute que les crifes par les fueurs, 
doivent laiffer craindre la récidive, ou 
une autre maladie ; n’eft-ce point, 
parce que ces fueurs , qui paroiflent 
bien critiques, ne le font pas dans le 
fait ; ou bien, pour parler le langage 
des Recherches , parce qu'il n’y a pas 
beaucoup de fueurs bien critiques , & 
qu'elles ne font le plus fouvent que 
fymptômatiques : ? 

Le même grand Médecin , dont je 
viens de ne la décifion fi précan- 
tionnée , rapporte l’exemple d’une fueur 
arfivée au feptième , qui eft un jour 
critique. Cette fueur pee chaude , 
univerfelle, abondante; elle dura l’ef- 

ace de fix heures, & elle fur fuivie 
d’un foulagement très-marqué : cepen- 
dant la maladie fe prolongea jufqu’au 
trente- quatriéme , avec des accidens 
graves. Si une pareille fueur n'eft pas 
bien critique , quelle fueur le fera donc? 
Encore une fois, cet exemple ne prouve- 
t-il pas, qu'il n'y a pas beaucoup de 
fueurs bien critiques, & qu'elles ne 
font la plüpart que fymptômariques ? 
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Notre orand Médecin avertit qu'il ne 
fe méprit pas à cette fueur ; il faut que 
le fait foit bien vrai, puifqu'il l'avance: 
1] lui manquoit, dit-il, une des con- 
ditions réquifes par Hippocrate pour 
les fueurs bien critiques. 

Hippocrate lui avoit appris, par beau- 
coup d'obfervations, que les fueurs , 
foit qu’elles ayent été , foit quelles 
n'ayent pas été précédées de tremble- 
ment, ou de friflonnement, font d’un 
prognoftic douteux , iufqu'à ce que 
l'événement aye décidé la chofe ; d’au- 
tant qu'il y a quelques fueurs qui jugent 
les maladies dès la premiére fois ; d’au- 
tres (& c’eft le plus grand Mure ; 
les jugent après une feconde crife, & 
même elles ne fauvent pas toujours la 
vie aux malades (crebrirate obfervatio- 
num didicerat Hippocrates, pe nodà 
qui horrore caruiflent , verdm etiamn qui 
illum pracedentem habuifflent ; fudores 
incertæ prognofeos effe ; donec flatus 
inféquens Judicationis confirmaret cer ti- 
tudinem. Quippé integrè Judicari quan- 
doquè agros ; fudorur horum , alteros 
unicä ; fæpè alios repetira vice ; imd 
non femper indè , ne à morte quidem 
agrum prefervari). 

Ce pañage indique , fi je l’entends 

V 
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bien, qu'Hippocrate ne fe floit point 
à la CE par les fueurs, & qu'il y en 
a peu qui jugent complettement les 
maladies. Témoin, dit toujours mon 
fçavant Guide > témoin Chærion, qui 
ne fut jugé qu'au vingriéme jour ; ‘ on 
ne fçait comment, quoiqu nm parûr l'être 
par une bon dAHEE fueut , qui fe montra 
Je fepriéme : témoin la femme de Dro- 
méade qui eut trois fueurs, & qui pour- 
tant mourut au fixiéme ; At ne voit- 
on RU les fueurs continues & fré- 
quentes ( frequentes aut continuas ), 
guérir définitivement une maladie : 
témoin Erafnus qui fua pendant toute 
fa maladie, & qui mourut le cinquiéme : : 
de mème fé Phrénétique qui fua beau- 
coup les trois premiers jours, & qui 
mourut le quatriéme : de même la 
femme d’'Eudoxe, qui fua dès le com- 
mencement de ra maladie , & qui 
mourut au feptiéme jour , après des 
fueurs : de mème Philifce qui mourut 
dans les fueurs le fixiéme jour , ayant 
fué le premier & le troifiéme. Enfin 
un pauvre Italien mourut fous les yeux 
de mon Guide , s'étant beaucoup fait 
fuer jufqu'au dixiéme jour, qui fut le 
dernier de fa vie; fon fang étoit tel- 
lement fec, que l’eau qu'il buvoit, ne 
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pouvoit plus s’y mêler (/ador à fan- 
guine fic condenfato , ut aquofa epota 
haud ultra fecum commifcere poffet). 

Qui oferoit fourenir après tous ces 
exemples, que Les fueurs ne font pas 
le plus fouvent fymptômariques , & 
qu'il n’y en a pas beaucoup qui foient 
bien critiques, c’eft-à-dire, qui ter- 
minent ablolument & complettement 
une: maladie ? 


PONT 


Ce grand homme de l’article précédent, 
eft M. de H. lui-même: ul l’a dit, 
fes cerdres feront vénérées en Alle- 
magne , pour en avoir banni l'amour 
des fueurs. Quels hommages ne de- 
vons nous pas lui rendre, tandis que 
nous le poffédons ! 


Mais quel eft donc ce fçavant Mé- 
decin fi favorable à l'opinion de l’Au- 
teur des Recherches , fur ce qui regarde 
les fueurs ? C’eft vous mème, mon 
très-illuftre Maître ; oui c’eft vous. 

Jertez les yeux fur le quatriéme Tom. 
de vos Œuvres, qui a paru à Paris 
en 1764, & vous y verrez tous les paf- 
fages que je viens de cranfcrire. Vous 


ou 
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exhortez vos Düifciples à refter tou 
jours dans le doute, au fujet de Pévé- 
nement des crifes. Vous faites l’hif- 
toire d’une fueur qui avoit l'air d’être 
critique , & qui ne le fut point. Vous 
faites dire à Hippocrate, que toutes 
les fueurs font d’un prognoftic dou- 
teux ( ircerte prognofeos ) ; que fou- 
vent , 1l en faut plufieurs pout juger 
une maladie ; que rarement ( guando- 
que), une feule les juge , & qu’on 
n’eft pas toujours .sür de la vie des ma- 
lades , après ces jugemens. Vous ne 
parlez point d’une feule fueur bien 
critique: vous ne faites l’hiftoire que 
des fueurs de mauvaife efpéce , vues 
par Hippocrate , fans daigner parler 
de celles de bonne efpéce, dont il a 
aufli fait mention. 

Cette quatriéme partie ne paroît 
avoir été écrite, que pour montrer les 
efforts efficaces , que vous faites contre 
ceux qui croyent trop généralement , 
que les fueurs font bonnes. Vous atta- 
quez de front les idées de ceux qui 
penfent , que les éruptions cutanées 
ont prefque toujours quelque chofe 
de critique : vous en reconnoiflez à 
peine (vx) de cette derniére efpéce. 
Vous vous flartez d'acquérir une gloire” 
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immorttelle en Allemagne, pour ÿ avoir 
heurté le préjugé public. Bien éloigné 
de penfer comme ce dur Jurifconfulte, 
qui menaçoit un certain pays de le 
priver de fes cendres ; vous prévoyez 
avec plailir , que les vôtres feront vé- 
nérées , en vertu de la réforme que 
vous avez introduite dans leur pays, 
pour les guérir de cette funefte playe, 
qui eft de croire aux fueurs (rec planè 
ingratos meos cineres Germanis fore 
hariolor, quandd ab hac funefla plaga , 
pené immunes ; me adjuvante 6 urgen- 
te, fe redditos effle recordabuntur ). 
Enfin vous parlez de lhiftoire des 
fueurs , avec d’autant plus d’aflurance , 
que vous vous êtes abondamment pour- 
vu fur cette matiére dans Senrert, qui 
vous a conduit à Hippocrate ; dans Ri- 
viere, Sydenham , Baglivi, Van-Swie- 
ten. Vous vous fàchez cent fois contre 
ceux qui couvrent les malades, & qui 
font enchantés de les voir fuer. Vous 
regardez toutes ces fueurs comme une 
chofe fort inutile, ou comme des acci- 
dens qui ne font qu’augmenter la ma- 
ladie; & cependant vous vous fâchez 
“encore, de ce que l’Auteur des Recher- 
ches ; vous a prévenu en peu de paroles, 
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dans ce qu'il a dir des fueurs long- 
tems avant vous. è 
Au tefte, voulez-vous des exemples 
du pouls de la fueur, qui, je vous le 
jure, paroït quelquefois, lorfqu'il eft 
bien critique & bien fimple, comme 
le nez au vifage, s’il m’eft permis de 
parler de la forte ; confultez M. Ra- 
zoux , M. Fouquet, M. Bories de 
Cette, M. Gabriel , &c. 


DGA AE De SC 


Amniflie accordée au grand Haller , 
par M. de H ; peut-être n'efl-ce. 
qu'une trêve ? Serions nous donc 
traités moins favorablement | 


Sije ne puis me flatter de mériter au- 
jourd’hui votre fuffrage, pour tous nos 
Partifans du pouls ; au moins puis-je 
efpérer de vous rendre entiérement 
propice à l’Auteur des Recherches. Avez- 
vous lu ce qu'il a publié il y a deux 
ans, fu: le fyftème muqueux? l’y tron- 
verez-vous tel que vous aimez à vous 
le figurer, un grand Amateur des dro- 
gues , un grand ennemi d'Hippocrate? 
Ïl avoit, jufqu’à l'époque du uiflu mu 
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pie, fait prefque toujours l'office de 

inple Hiftorien & d'Obfervateur ; il 

a fur-tout foutenu ce caractére, dans 

le traité du pouls, & dans celui des 

crifes : : enfin il s’eft explique un peu 
plus afirmativement. 

Donnez vous la peine de confulter 
tout ce qu'il à écrit: vous verrez s’il 
mérite les reproches que vous lui faites 
fur Hippocrate; ou s’il n’eft pas mieux 
jugé par M. Vandenonde qui s’'ex- 
plique ain : 4] eft fort fingulier que 
l’ Auteur des Recherches air trouvé dans 
la marche du pouls ; de quoi appuyer 
les idées d'Hippocrate fur les quater- 
naires ; les jours & les ternes des ma- 
ladies. L'hifloire du pouls donne un luftre 
nouveau à cette médecine Hippocratique, 
dont notre Auteur paroït être fort Par- 
tifan ; au point même de faire très-peu 
de cas de quelques autres fyflêmes de 
Médecine : ii enfifte peu Jar l'application 
de Jon fyflême à la pratique ; il Je con 
tente de propofer des doutes , & d’enga- 

er les Praticiens à les éclaircir. 

En eft-ce aflez, Monfieur, pour vous 
tranquillifer & vous Hlotéit un peu ? 
Le Commentateur de Cox vous orien- 
tera encore mieux fur cette matiére; 
&c un des témoins de la doétrine du 
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pouls, vous dira qu'il feroit injufte de 
prétendre deviner les opinions d’un 
Auteur , pour les combattre d’avance. 
Je me fouviens fort bien, que vous 
venez d'offrir une forte d’amniftie à 
lilluftre M. Haller , ayant fçu quil 
n’en vouloit point à votre pathologie, 
dans fes expériences fur l'irritabilité 
(rebus fic Je habentibus , manum de ta- 
bula. Manifeflum jam eft illuftrif]. Hal- 
lerum , de mutanda pathologia ne [om- 
niaffe quidem). J'efpére à-peu-près de 
vous la même condefcendance pour 
l'Auteur des Recherches. 


X-I X. 


Tout eft perdu ; U n'y a plus de Méde- 
cine ! il refle au moins cet Hôpital 
de Vienne échappé de Cos. Nos fu- 
mus verè Hippocrarici , s’écrie fou- 
vent M. de H} Malades de l’ Eurove 
entière ; (Ournez VOS CŒurs du côté de 
ce nouveau Palais d'Hygiéie ! 


Moxsreur Micnez & Cox font ; 
à proprement parler, les premiers qui 
ayent hautement puifé les indications 
du traitement des maladies, dans les 
rithmes du pouls: ainf c’eft à eux que 
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vous avez à faire, lorfque vous déclarez 
à la face de l'Univers, que la nouvelle 
doctrine du pouls bouleverfe la Méde- 
cine ; vous formez aujourd'hui cette 
prétention , que vous prouverez fans 
doute une autrefois. ( Medicinam fub= 
vertit j. Je laifle cette difcuflion à juger 
entre vous & M. Michel, M. le Camus 
& M. d'Abbadie , Commentateur de 
Cox , & plufieurs autres. 

Je préfume fur-trout, que vous vou- 
drez bien mettre M, Fouquet dans le 
nombre de ceux, auxquels vous devez 
la preuve du bédletenlemenr de la Mé- 
decine , prétendu caufé par la doétrine 
du pouls. 

. Je connois encore une belle théfe 
Ée MM. Verdelhan des Moles, & Gau- 
thier, fur l'indication tirée du pouls, 

. pour l'application des purgatifs. Ces 
deux Docteurs Régens de la Faculté de 
Paris, foutiendronrt leur dire vis-à-vis 
de vous , d'Egal à Egal, de Profeffeur 
À Profeffeur : vous vertez que la doc- 
trine du pouls a fes Proteéteurs parmi 
nous . & dans le fein même de la Fa- 
culté, où vous n avez pas raifon d’avan- 
cer qu'elle à été profcrire ; comme fi 
Ja Faculté avoit fait quelque décret, 

ou quelque délibération générale, fuc 
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cette matiére. Ne conviendrez-vous 
pas au moins, que vous auriez dù citer 
& préfenter à vos Etudians cette théfe, 
dans votre hiftoire du pouls? Mais je 
crains que vous ne jugiez pas les chéfes 
dignes de votre attention ; car vous 
n'avez rien dit de celles de Scheffell , 


de Gmelin, d’Echard, &2 Auflria. 
XXe 


Et la Chine! M. de H, ne dit pas un 
mot de l’hifloire du pouls des Chi- 
nois ; ft bien faite par M. Menurer. 
Lertre de l'Empereur de la Chine à 
Boerhaave; l’Hiflorien de Vienne nous 
en parlera ; il finira tour. 


Quant à M. Menuret , il mérite 
une attention toute particuhére de votre 
part; vous me paroiffez lui devoir un 
chapitre, fi ce n’eft un volume , au 
fujer de fes fçavanres Remarques fur 
le fyttème du pouls , confacté depuis 
vingt fiécles chez les Chinois. 

Vous ne fçauriez croire combien mes 
amis , Chercheurs du pouls , comme 
moi, ont été fachés que vous n’ayez 
pas parlé de ces anecdotes Chinoifes : 
vous aviez Cleyer & Barchufen , & 
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pluñeuts autres Auteurs à confulter. 
Vous auriez eu fi beau jeu , pour prou- 
ver à nos Modernes, qu'ils ne difent 
rien de nouveau; puifque les Chinois 
ont pailé du pouls long-tems avant 
votre ami Ârétée! Par quelle raifon, 
je vous conjure de me ie x 
avez-vous gardé un profond filence fur 
cette partie de la doétrine des Chinois, 
qu'on ne manqu era pas de mettre un 
jour en paralléle avec ce que vous ap- 
pellez l'Ecole de Médecine, qui, fui- 
vant vous, a toujours été d’ Hood fur 
le pouls ( à pluribus retro Tee 
medica confideravit pulfum , &c) 

: Nos avis ont éré partagés ht votre 
filence. Je’ prétends en mon petit par- 
ticulier , que vous avez renvoyé la 
n° du fyflème des Chinois, pour 
un fupplément à votre hiftoire du pouls. 
Un autre a foutenu que vous ne parle- 
riez jamais de cé fyftème; que vous’ 
boudiez les Chinois, comme quelques- 
uns des Grecs; ceux-ci, pour avoir 
appris à empoifonner le thégde avec la 
cigué, & les Chinois, à caufe de l’igno- 
rance boebaire Hi laquelle ils crou- 
piflent. La lettre qu'un de leurs Em- 
pereurs écrivit à Boerhaave , auroit dû 
lès mettre en voye de s'informer des 
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progrès de la Médecine en Europe , &. 
de trouver en vous un de fes princi- 
paux appuis : c'eft l’avis de quelques 
ÂAlérophiles de Vienne, que vous con- 
noiffez, & qui font tous les, jours té- 
moins ss vos fuccès. | 

Quoi qu'il en foit, je faifis cette 
occalion , pour vous prier de m'ap- 
prendre l’hiftoire exacte de cette lettre 
de l'Empereur de la Chine à Boer- 
haave; j'ai vu s'élever bien des dif- 
cuflions à ce fujet ; vous les terminerez, 
j'efpére, comme vous terminez aujour- 
d’hui celle de l'irritabilité ( fénis quaef-= 
tionis de Jenfibilitate ©. irritabilitate }. 
Oferois-je vous parler en paflant, du 
refpettueux & tendre fentiment d’ad- 
miration pour vous, que m'a infpiré. 
ce fommaire d’un de vos chapitres 4 
Jinis queflionis de Jenfibilitate G' irrita- 
bilitate? Il eft comparable , à mon avis, 
au fol fla de Jofué. Dirai-je aufh que; 
cette difpute fur lPirritabilité , eft déja 
finie parmi nous , comme vous pouvez; 
vous en convaincre par la leéture de 
quelques articles de l'Encyclopédie ; & 
par celle de quelques Auteurs François. 
Nos Docteurs de Montpellier , par 
exemple, avoient, dès l’année 1743: 


difcuté & adopté le fyfème prefque! 
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généralement recu aujourd’hui , fur la 
fenfbilité & la mobilité des païties 
‘du Corps vivant, 


AUX 


Notre doëtrine du pouls , mife en pas 

«  rallele avec celle des crifes , que M. 
de H. aime tant, depuis que nos 
Auteurs les ont préfentées fous un 
Touveau Jour. 


- Vous me devez encore , mon ref- 
peétable Profeffeur , quelques éclair= 
Ciflemens fort effenriels : ils regardent 
la maniére dont vous avez rendu le 
fyftème de nos Auteurs. 

Pourquoi avez-vous paflé fous filen- 
ce , les exceprions que ces Médecins 
ont mifes eux-mêmes , aux régles qu’ils 
ont propofées ? Vous dites tout uni- 
ment, qu'ils ont avancé que tel rithme 
du pouls annonce le dévoiement, rel 
autre le faignement de nez, tel autre 
les crachars, &c. 

Ms en vertu de quoi rendez-vous 
ces propolitions plus générales , que 
céux qui vous les ont apprifes? Pour- 
quoi tronquez vous leur fyflème? Vous 
trouverez par-cout dans nos Auteurs, 


AID2 RECHERCHES 


.des exceptions fages, que vous ne de- 

viez point ARE “an filence, Relifez, 
s'il vous plait , le quatriéme chapitre: 
du deuxiéme calhoué des Recherches : 

vous aurez la bonté de me dire en-: 
fuire, {1 vous avez bien rendu l’efprit: 
de nos Modernes, & f1 votre hiftoire: 
eft aufli complette & auf impartiale,, 
qu'on a droit de l’atrendre d’un homme: 
comme vous; relfez Nihell & Solano;, 
vous verrez s'ils n’ont pas dit , que: 
toutes les crifes ne font point précé-: 
dées. de leurs pouls excréreurs. L’Au-. 
teur des Aecherches va plus loin‘; 4: 
cherche, 1l tâche de découvrir, 1l ins- 
dique Les raifons de cés variétés du: 

ouls: 1 n'en eft pas moins vrai, qu’en! 

général, pour l'ordinaire , dans le cours: 
A tUiEl re maladies , en ne perdant: 
point de vue des exceptions poflibles: 
a calculer , les régles de la nouvelle: 
| Na LR pouls, font vraies & utiles, 

& qu'un Médecin qui tâte tous les 
jours des pouls, doic s occuper de cesi 
régles. Un exemple va me faire en-- 
tendre. 

Vous publiez , mon très-illuftre: 
Maitre, que vous tes le reftaurateur,, 
Je fauteur & l’amareur des crifes : vous: 
vous donnez pour Le défenfeur d'Hippo-- 
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crate, au moins 72 Aufiria ; cet homme 
is vous a appris à connoître les 
crifes. Mais que répondri ez-vous à 
quelqu’ un qui, pour infirmer votre 
opinion , vous diroit qu'il n'y a point 
LE , & qui pour Île prouver , 
rapporteroit des hifioires de maladies, 
où il n'y a point eu de crifes en effet? 
Vous diriez fans doute que, lorfqu'Hip- 
pocrate avance qu'il y a des crifes, il 
ne dit pas qu'il y en à toujours ; & 
por tout, & qu ‘Hippocrate n’eft point 
en coneradiétion avec lui-même, quoi- 
qu il convienne qu'il y a des maladies , 
où les crifes n’ont point lieu. | 
Pourquoi ce raifonnement , fi fim= 
ple , ne feroit-il 2 applicable à la 
rente du pouls ? Elle eft vraie , elle 
ft admife, mais non fans exception; 

Cite n’a pas encore été portée au point 
d’être applicable dans les maladies , 
comme 1} y en a où le pouls ne fuit 
point les rithmes ordinaires, ( J'allois 
dire qu'il ne s'explique point; ce qui 
feroit faux ; car l'abfence des fignes 
critiques du pouls, Jorfqu'ils devroient 
naturellement paroître , eft pour nos 
Modernes, une forte d'explication où 
d'expreffion négative, de taquélle on 
pou tirer paru pour le diagnoftic & 
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le prognoftic des maladies). Qu’a de 


sévolcant certe doétrine , qui jouit 
de l'avantage de pouvoir , à quelques 
égards, être comparée avec celle des 
criles ? 


X XI. 


L'ouvrage de M. Fouquet inconnu a un 
au{]i grâvé Hiftorien que M. de H: 


quelle chance , Rue lacune dans 


l’hifloire du pouls ! 


Ce défaur 5e maturité parfaite, dans 
la doctrine du pouls, ces efpéces de 
pierres d'attente, qui y ont été placées , 
avant que vous ne penfafliez à vous 
occuper de cette matiére, me meénent 


naturellement à vous demander, Mon- 


fieur & ctrès-cher Archiâtre , fi vous 
avez bien pris garde au titre des Àe- 
cherches : on les a dénommées Recher- 
ches Jur le Pouis. Y a-t-1l quelqu'un 


qui ignore qu'il n’eft queftion, dans cet : 


ouvrage, des pouls non critiques, qu’en 
pañlanr? Mais on y trouve une note 
remarquable au fujer des Chinois: ils 
ont , dit-on, partagé : le bras en plus 
d Lo touche : ce qui mérite l'attention 

des FENPTÉ ER NEO 
C'eit ici, Monfeur , que l'ouvrage 
de 
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de M. Fouquet fe réunit aux Recher- 
ches. M. Fouquet a de fon fonds, & 
par une étude prodigieufe , & une 
fagaciré peu commune, développé Îa 
maniére Chinoife ; il a fourni de nou- 
velles forces à la doctrine du pouls en 
général. 

Dans les Recherches , les caraëtères 
du pouls fe tirent principalement de 
l'égalité & de l’inegalité des battemens, - 
de légalité & l'inégalité de diftance 
dans les battemens , de la fimplicité 
ou du redoublement des battemens. 
M. Fouquet y ajoute deux autres fortes 
d'égalités & d’inégalités; celle de l’en- 
_ droit de l'attére où Île battement fe 
fait principalement fentir; celle de la 
forme ou de la figure que prend lartére 
dans les battemens. 

Voilà des formules générales, aux- 
quelles on peut rapporter les différentes 
elpéces de pouls critiques, organiques, 
non critiques. La fréquence ou la len- 
teur du pouls, fa dureté ou fa molleffe, 
fa grandeur ou fa petitefle , font des 
caractéres fubfdiaires, auxquels il nous 
“eft, fans doute, permis d’avoir recours, 

M. Desbreft a déja prévu qu’on pou- 
voit eflayer de trouver jufqu'à des con- 
trarierés entre les deux méthodes, dont 

L'or: TTL, KR 
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il vient d’être queftion : mais le mème 
Médecin a difcuté cette partie, de ma- 
niére à ne laifler aucune refource à la 
chicane. 

Il demeure toujours certain parmk 
nous, que le pouls eft l’exprefhion de 
Ja nature; que fes rithmes bien con- 
nus, font une efpéce de langage à con- 
fuirer, & que les rithmes décrits pat: 
nos Auteurs , expliquent ce langage, 
de mème que les urines, la langue, 
la refpisation , & tous les autres lignes. 


# XELL 


FI eft à craindre que les obférvations 
de M. de H, ne [oient pas plus fi- 
déles que fon hifloire ; cè feroit un 
grand malheur ;,ce feroit des obfer- 
vations à refaire , ou bien de la be- 


Jogne perdue. 


Si quelqu'un a jamais dit que la 
nouvelle doctrine du pouls eft démon- 
trée géométriquement ; fi quelqu'un 
exige de nous de ces fortes de démonf- 
trations, auxquelles ne parvient aucune 
notion de Médecine pratique ; ne fe- 
rois-je pas fondé , Monfieur , à le inet- 
ge dans la clafle de ceux qui n'ont 
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point les premiéres idées de la logique 
médicale , de cette maniére de con- 
jeéturer propre aux Médecins ? Ne 
conclurez-vous pas aufli, de ce que j'ai 
l'honneur de vous obferver, qu'érant 
accoutumé à juger du pouls, d’après le 
mêlange des deux méthodes dont je 
viens de parler , toutes les obfervations 
qu'on pourroit nous oppofer , & qui ne 
font pas faires d’après ces deux mé- 
thodes combinées , font de nulle valeur 
& de nulle preuve, vis-à-vis de nous. 
Je fuis äu défefpoir de vous dire , que 
vos obfervations font de ce nombre; 
jufqu’à ce que vous ayez établi que les 
cas, dans lefquels vous n'avez pas trouvé 
les caractéres traces dans les Recher- 
° ches , manquoient aufli des caractères 
qui font détaillés dans l'ouvrage de M. 
Fouquet. 

Vous voyez, Monfieur, que je ne 
me fais pas tirer l’oreille, pour conve- 
nir que vous n'avez pas en effet, coinme 
vous Île dites , trouvé votre compte 
dans les Recherches , à l'égard des ma- 
ladés ; où vous prérendez avoir vu le 
pouls égal, prefque dans tout le cours 
de leur maladie. Cette aflertion de 
votte part, n'en eft pas moins un pa- 
radoxe , pour beaucoup de nos Maitres 

R ij 
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j'ai oui dire à un d’entr’eux, qu'il vous 
défioit de bien conftater une feule ma- 
ladie aiguë , dans laquelle le pouls 
n'aura pas varié, quant. à la force & 
aux diftances, & au développement des 
pulfations , dans les diverfes périodes 
de la maladie. S'il eft vrai au contraire 
que les commencemens , les nulieux 
& Îles déclins des redoublemens, ont 
chacun leur pouls particulier , & que 
pous les pouls des commencemens, ont 
entr'eux des rapports marqués, de 
même que ceux des milieux -& des 
déclins ; n'eft-1l point éviderit qu'on 
pourra diftinguer , dans chaque redou- 
blement, trois efpéces de pouls, qu'un 
efprit Obfervateur fçaura ranger en 
clalfes ? b 
Ce qui fe dit des redoublemens 
d'une flévre , doit s'entendre d’une 
maladie , ou de quelque efpéce de 
fiévre que ce puifle être ; elle a fon 
commencement , fon milieu & fa 
fin ; & chacune de ces périodes eft 
marquée par une efpéce de pouls pat- 
riculiére, On pourra de même rap- 
procher, comparer & claffer les pouls 
des diverfes évacuations, qu’on trou- 
vera avoir des rapports entr'eux ; ils 
feront par conféquent une clafle Par- 
piculicre, | ue 
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_ Ce qu'on conçoit comme pofible 
_ dans ce que je viens dé vous dite, 
nos Auteurs l’ont fait, tous les Prati- 
ciens l’entendront & l’éprouveront; il 
n’y er a pas un feul qui n'ait la rète 
meublée de faits propres à édifier cette 
efpéce de plan dans fa mémoire; fi la 
chofe étoit autrement, on ne pourtoit 
jamais rien connoître au pouls. 


AVNRME TN, x 
Le age & célébrèe Fan-Swicten, répare 
le tort fait à Galien par M. le Pro- 
fefleur de H ; nos Auteurs y trouvent 
leur compte : heurenfe compenfation. 


: J'Ar trop tardè, Monfeur , à vous 
parler de M. le Baron Van-Swieren; 
faites lui , je vous prie, agtéer mes 
excufes. Votre hiftoire fne raméne à 
Jui , autant que l’eftime & la vénération 
qu'il ne cefle de nous infpirer pour fa 
perfonne & pour fes ouvrages. 

- Vous dites en paffant , qu'il s’eft 
fouvenu deux fois de Nihell en lan- 
née 1745, (él{uftriffimus prafes nofter , 
Nihelli, in operis altero Commertario- 
rum. Tomo ; anno 174$ edito ; bis 
meminerat ). Me laifferez-vous la liberté 
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de faire un petit commentaire , fut 
cette aflertion fi laconique , & fi peu 
inftructive , pour ceux qui n'ont pas 
aurant de fçavoir & de connoiffances 
que vous ? re. +0 
M. Van-Swieten fait un extrait de 
Phiftoire de Solano & de Nihell ; il 
donne des louanges à ces deux Mé- 
decins. Il décide que l'importance de 
la chofe ; mérite que tous ceux qui s’ap- 
pliquent à la Médecine \ $’occupent de 
cette queflion : il adopte les découvertes 
de Solano & de Nihell : il ajoute qu'il 
ne peut refter aucun doute fur des fais 
attefiés par d’honnêtes Citoyens ; & par 
des Médecins : il remarque que le pouls 
inciduus de Solano, a beaucoup de rap- 
port avec l’ondulent dé Galien: il fair 
ufage. de l’opinion de Solanos fur ile 
pouls de la diarrhée. critique. 1 : | 
Permettez-moi, Monfieur | de vous 
faire cette repréfentation, avec tout le. 
refpect que je vous ai voué. N'éroit-il 
pas du devoir d’un Hiftorien aufli fidele 
que vous l’êtes, de rappeler: aux Lec- 
teurs ,. l'éloge que M. Van-Swieren 
fait de la doétrine du pouls ,:encore 
naiffante , lorfqu’il en difoit:ce que je 
viens de rendre en notre langue ? La 


s le, 
candeur avec laquelle il compte fur. 
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les obfervations du Médecin Efpa- 
gnol , & du Médecin Anglois , ne 
AR h pas rendre ces obferva- 
tions mille fois plus précieufes, fur- 
tout pour vous? & le.cas que votre 
Préfident fait de Galien, dont il parle 
en tant d’occalions , ne devoit-il pas 
vous rendre un peu moins tranchant 
dans vos décifions ? Vous vous conten- 
jez , |\aptèsice que j'ai rapporté , de 
be que M. Van-Swieten s'étoit fou- 
venu en paffant de l'ouvrage de Nihell 
(meminerat) ? 


M. de H. fe jette refpettueufement au 
pieds de Wan-Swieren ; c'eft fort bien 
fait : maïs il falloit auf ne pas affec= 
ter une réticence ; qu'on nommeroë 


frauduleufe en Juftice. 


CE n'eft pas tout. Pourquoi faut-il 
qu'un jeune homme qui n'a pas le 
bonheur de profiter des lecons de M. 
Van-Swieten, & qui le connofît feule- 
ment par ce qu'en publie la renommée; 
pourquoi faut-il que ce jeune 2 
foit obligé de vous ravifer, fur des 
traits qui a fi bien paré votre 
hiftoire du pouls ? 

R iv 
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Vous marquez un attachement fi 
tendre pour votre illuftre Préfident , 
en lui dédiant une petite differtation 
fur les hémorroïdes! (De hemorroi- 
dibus libellus… Si facere jufferis , ob- 
temperabo ; cum nihil magis volupe mihi 
effe poffit, quèm tibi, nihil nifi publi- 
cum bonum , nihil nif£ mortalium com- 
moda , nihil dermim nift Medicine incre- 
mentum ; diu noîluque meditanti , ac 
Jpiranti , obedire). 

Ecoutez aujourd’hui ce qu'il vous 
apprend, Monfieur : vous n'avez rap- 
pellé que fon deuxiéme volume (a/- 
tero); voici ce qui fe trouve dans le 
quatriéme , qui a paru plufeurs années 
après le fecond, & long-tems avant 
votre douziéme partie; vous aurez Îa 
bonté de me marquer fi j'ai bien traduir. 

Solano avoit remarqué que l’hémor- 
ragie du nez , étoit annoncée par le pouls 
dicrote : des Médecins excités par cet 
exemple ; ont obfervé avec beaucoup 
d'attention Les divers mouvemens du 
pouls , pour en tirer des prognofltics , 
tant dans l’état de maladie , que dans 
l’état de fanté. Le pouls des régles a 
été décrit par l’Auteur Anonyme des 
Recherches fur le Pouls : 4/ remarque 
gue ce pouls fe rencontre plus afément 
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dans les jeunes filles, & dans les femmes 
d'un certain âge. Tâtant ces jours der- 
niers le pouls d'une vieille Demoifelle ; 
je crus fentir le pouls dès régles, tel 
qu'il efl annoncé dans les Recherches. 
Je demandai à cette Demoifelle, ft elle 
n'étoit pas dans le tems de [es ordinaires : 
elle me répondit qu'elle n'en avoit pas 
entendu parler depuis trois mois. À peine 
…étois-je de retour chez moi ; que la De- 
moifelle m'écrivit que [ts régles venoient 
de paroître : elles furent fort abon- 
dantes, l’Auteur des Recherches avertir 
que le pouls des régles ne paroït pas 
toujours. M. le Camus dit auffi qu'il a 
trouvé ce pouls. 

- Pourquoi , Monfieur | cachez-vous 
à vos Lecteurs ce pallage fi remar- 
quable ? eft-ce ainfi que vous obrem- 
pérez aux vues d'un homme , dont les 
volontés font vos plaifirs ? Vous devez 
{çavoir mieux que perfonne de quel 
poids eft fon fuffrage en Médecine ; 
à vous voulez le fouftraire à la doc- 
trine du pouls? Vous ne trouvez pas 
qu'il foit utile & néceflaire d'apprendre 
à vos Lecteurs, que la premiére ob- 
fervarion faite à Vienne fur le pouls 
des régles, appartient à M. Van-Swie- 
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ten, comme toutes les branches de la 
doctrine que vous y. profeffez. 


XXVIL 
La réputation de M. le Profeffeur Hiflo- 


rien , parini les Alétophiles de Vienne, 
qui font de la race de l’Alitophile’ 
qui fervit autrefois à Drelincourt un 
morceau très-friand (*).. 


JE dis plus. Quelque méritée que 
foit de votre part la réputation dont 
vous jouiffez (parmi les Alérophiles de 
Vienne), ne penfez-vous point qu'on 
pourroit, en empoifonnant votre con-- 
duite , vous foupçonner. du projet de 
vous attribuer un jour cette premiére 
annonce publique du pouls des régles 
(in aere Auftriaco)? Vous n'avez pu 
le cacher entiérement ce pouls de la 
matrice, dans une de vos obfervations: 


[*) Comperimus homines ; qui ab aliis [e- 
cernt , qui dicfis fattifve haud heroicis , haud 
utraque pallade celebrandis , militaribus & 
fcientificis , inclarefcere ambiunt ; qui gefhis 
exorbitantibus , qualecumque fibi romen que- 
yere ambiunt.. Difoit l’Alitoplule de Drelin- 
coutt, Vrid.Drelincurr, Opufoul, 1723, 
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vous en dites affez, pour foutenir que 
vous l'avez connu ; & vous vous tenez 
en poütion de pouvoir dire au befoin 
qu'il n'exifte pas. 

Si vous aviez des doutes, c’étoit le 
cas de rappeller Pobfervation de votre 
Préfidentr, & de la placer franchement 
avant la vôtre , comme elle doit l’être; 
elle eut fait tomber la balance du bon 
côté; elle eût éclairé un certain louche, 
que j'ai cru appercevoir dans votre 
maniére de vous exprimer. 

Au nom de Dieu, Monfieur, net. 
toyez cela ; ne laiflez aucun prétexte 
de vous reprocher , que vous voulez 
tout faire, & tout avoir fair. 

Cependant permertez-moi de faifir 
une occafion bien naturelle ; fouffrez 
que je mette en paflant, & fur ce qui 
regarde la doctrine du pouls, M. Sénac 
notre Comte des Archiâtres, à côté de 
M. le Baron Van-Swieten votre Préfi- 
dent: cette doctrine a mérité l'atten- 
tion, & j'ofe dire l’approbation de ces 
deux grands hommes, dont la pofté- 
tité recevra les loix & les d£écihions . 
que notre fiécle leur voir fortner ; ils 
ont mis leur fceau aux nouvelles obfer-* 
vations, & vous ne dites rien de leur 
manière depenfer. Ce filence n’éton- 
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nera-t_il pas un jour les Ecoles futures ; 
lorfqu’elles feront allaitées par les ou- 
vrages des Sénac & des Van-Swieten, 
& par les vôtres, que vous avez réfolu 
d'envoyer fi purs à la poftérité? ( Eru- 
bui legens.. meo forfiran nomine ; me 
mortuo , ni Deus avertat , edenda). 


NX VAT 


La douceur de la méthode de Van- 
 Siwieten ; le bruyant de celle de M. 
de H, qui commande l'exercice de 
Jes Candidats , dans les petites falles 
de fon petit Hôpital, avec une fer- 
yeur qui tient de l'enthoufrafme. 


Encore un mor, s’il vous plaît, fur 
M. le Baron Van-Swieren. Avec quelie 
noble fimplicité, il fait fon lftoire & 
fes rédexions! avec quelle précaution il 
interroge fa Malade, fans laiffer voir 
ce qu'il cherche dans le pouls ! combien ‘ 
il eft fage & fobre dans fes conclufons! 
avec quelle honnêteté il parle de fes 
Confréres étrangers ! avec quelle pé- 
nétration & précilion , 1l a faifi les 
rithmes du pouls dont fes Confréres 
ont parle! 

Vous avez pris une autre route , 
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Monfieur ; c'eft fans doute parce que 
vous la croyez meilleure : j'en ferai la 
comparatfon avec celle qu’à fuivi votre 
Préfidenr, 

Vous entonnez , fi je puis le dire, 
la trompette , au fujet du plan que vous 
avez pris, pour faire vos obfervations. 
Vous marchez dans les falles de votre 
Hôpital , efcotté d’une nombreufe & 
brillante cohorte , avec laquelle vous 
afliécez les lits des malades. Vous êtes 
des heures entiéres à quèêrer le pouls, 
& à commenter les ouvrages qui en 
parlent. On râte , on rerâte , on dif- 
cute, on ramafle les voix des Acteurs ; 
on ht, on relit, on écrit fur les regif- 
tres, durus ; fubdurus , æqualis , &c, 
Puvres malades! Pardon, Monfieur, 
de l’exclamation qui m’échappe, & du 
fentiment qui me fair lever les mains 
au Ciel pour la profpérité de votre be- 
fogne. Mais ne mimputez point de 
groflir les objets, & de donner à une 
chofe fi férieufe en foi, des couleurs 
trop légéres. Je n'ai l'honneur de vous 
parler, que d’après ce que vous rap- 

; Mon dd us 
portez vous même: je m'en tiens à vos 
propres expreilions. ( Accedunt juriores 
fledici.…. Conveniunt quoque Medici 
exéranei juniores,… Cohorte tam elcgan 


; 
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Jlipatus ; teflibus tam idoneis circumda- 
tus ; hoc pulfuum examen inflitui, per- 
feci; Jic ut aliquandd integram horam 


leélioni unicè impenderem. Ad agroto-- 


rum leëlulos ; ut refricatä memoriä , fre 
mecum pulfum explorarent.… Ejufmodi 


examen continud repetitum ; ad pulfum 


exaûle explorandum ; egregiè optavit). 

Je dis, Monfeur, que cette bruyante 
méthode d’explorer le pouls, eft à peu- 
près bonne à rien, & qu'on ne peut 
fe flatter de faire quelque progrès dans 
ce genre d'étude, qu'en adoptant , à 
tous égards, la méthode fort contraire 
de M. le Baron Van-Swieten. 


X XV IIT. 


La méthode de M. de H. peut Jetter 


L }1e À 
l’épouvante ; ou femer des Joupcons 


dans L’efprit des malades : [es obfer=:. 


vations rejettées avec refpect, jufqu’à 
ce qu'elles ayent été faites avec les 


foins néceffaires. 


Esr-11 en effet un Médecin qui 


[ 


puiffe ignorer , que le faififlement & 


l’étonnement, qu'il doit néceffairement 


infpirer à un malade, lorfqu'il entoure : 


on lit avec une troupe de jeunes gens, 


LA 
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lui caufe une agitation qui fe peint fur 
le pouls ? Une Vicrge timide , un ma- 
laide accablé de douleurs, une femme 
vive & fenfble, un jeune homme agité 
& curieux, un pauvre foupçonneux : 
tous ces gens-là , furpris, épouvantés 
par une cohorte d’Affftans , font-ils 
en bonne difpolition , pour fervir aux 
épreuves du pouls ? On parle auprès 


d'eux , on fait des fignes, des gri- 


maces, on approuve, on défapprouve , 
on titi des livres qu'ils n’entendent 
point , on va écrire dans un cabinet 
voifin, ou bien on écrit auprès d'eux, 
& vous croyez qu'ils n'imaginent pas 
qu’on leur lit du grimoire, qu’ on écrit 
leur fentence | qu'on en veut à leur 


carcaile, qu'on en difpofe déja? Toutes 


ces paflions fe gravent fur 1, pouls. 
Notre: peuple de Montpellier, accous 


| tamé depuis dix. fiécles aux Médecins $ 


n’en voit-on jemais quelques- uns af- 
femblés, qu'il ne s écrie, avec un fen- 
timent mêlé de crainte & de colére, 
Courpatafles ! ah Corbeaux ! & vous 
voudriez que nous crufions, Monfieur, 
que (in aere Aufiriaco); les Aigle 
d un Hôpital nouvellement établi, 

où les habitans de la ville fe dibsen pr 
uns aux autres, qu'il s’y fait des expé-' 
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riences & des trépans, dans des maux 
desrère fans fracture, confervent aflez 
de fang froid , pour ne pas s'émou- 
voir & tomber dans une forte d’an- 
goifle & de palpitation de cœur, au 
moment que le vieux Médecin , le 
Chef & le grand Capitaine , fuivi de 
fes Satellites, leur rate le pouls, & le 
leur fair tâter par toute la cohorte ? 
Les Acteurs qui le tâtent, l’un a droite, 
l’autre à gauche , qui montrent plus 
ou moins d’empreflement , à propor- 
uon de leur zéle, qui veulent, en 
même-tems , tater le pouls, & écouter: 
le Maitre , lorfqu'il fait la leéture des 
ouvrages dont ils n’entendent pas bien 
la langue; penfez vous qu'ils ayent la 
tranquillité nécelfure, pour, bien ob- 
ferver , pour bien faifir les rithmes du 
pouls, à travers lagitation des malades ? 
Croyez vous qu'il y en ait beaucoup 
parmi eux, qui ofent contredire, ou 
pouffer à bout , par leurs queftions , un 
Maitre fçavant & célébre , qui donne 
des leçons à l'Europe enriére ? 

Fncore une fois, 1l réfulre des divers 
rôles de tous ces Acteurs , une efpéce 
de charivari, où chacun s’agite felon 
fes intérêts, fes craintes ou fes efpé- 
rances , & où perfonne ne peut, 
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comme 1l devroit, voir le pouls, pour le 
juger. 

Je prends donc la liberté, Monfieur , 
de m'infcrire entiérement en faux, 
contre des obfervations faites avec un 
appareil fi impofant pour les malades, 
& fi gèné pour ceux qui tarent leurs 
pouls. Comme ces obfervations ne font 
que le réfultat de diverfes dépofñitions. 
de témoins très-reprochables, & dont 
les dépolitions elles-mêmes fe font 
contredites , je les crois illégales ; je 
recufe toutes les cinq cens que vous 
gardez dans votre porte-feuille ( quin- 
gentorum © ultrà ægrorum ; diarüs , 
exailè omnia que ad pulfum cateraque 
pertinent) , & je les recufe pour les raï- 
fons que je viens de décailler, & dont 
j'ai eu l'honneur de vous parler plus 
haut, 


CL SA 
Ÿ +. 
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On ne doit pas râter le pouls ; comme 
on fait des baïtues à la chaffe. Jac- 
tance de Ménécrate qui vouloir en 
impofer avec fes lettres qu’il adrefjoit 
à une Tête couronnée. Defcriprion 
de l'Hôpital de M. de H, que nous 
nomnerions hofpice. 


Qui me blâmera de prendre pout 
régle la conduire de M. Van-Swieren, 
& de refter perfuade , qu’il faut, fur la 
queftion du pouls, plus que fur d’autres 
objets, procéder avec la douceur, l’a- 
ménité, le fang-froid de ce véritable 
Archiatre. Il vous laifera, s’il veut , 
afhcher & publier à grands cris , roùt 
ce qui fe pañlera dans votre Hopital 
d’un bout de l’an à l’autre, tout ce que 
vous pourrez voir dans <e ou douze 
hits feulement, qui meublent les deux 
chambres de cet Hôpital : cela ne nous 
fera pas grand chofe. 

Il fufit que nous loyons avertis une 
se pour toutes, 1°. qu'en effet vous 
n'avez que dix ou douze lits dans votre 
Hôpital; 2°. que le tiers de ces lits, eit 
fouvent occupé par des mala des qui 
ont des maladies chirurgicales ; 3° qu'on 
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ÿa vu des rems, pendant lefquels il 
n'y avoit prefque point de maladie 
aigut; 4°, que très-fouvent, 1l n’y a 
que des maladies chroniques, propres 
à vos épreuves fur l’uva urff, la lifima- 
chie, l’éléétricité ,  & dans lefquelles 
les rithmes bien ctitiques du pouls, 
font marqués par le fonds de fa ma- 
ladie habituelle ; autant que par l'effet 
des remédes..qu’on aventure. 

-Nous pañferons légérement far toutes 
tes VÉTITÉS; POUTVU que vous conveniez 
qu’on ne peut pas chercher & râter le 
pouls, comme on fait des battues à la 
chafle, & que ces battues font au moins 
boutiles , dans un lieu où 1l y a moins 
de têtes de gibier , que de Chafleurs. 

 Lorfque nos Docteurs vont dans les 
Hôpitaux, où il y a plus de malades 
dans un feul jour, qu'il n'y en à dans 
le votre, pendant une année entiére ; 
ils y vont feuls,ou avec deux ou trois 
compagnons , fe bruit, fans étalage, 
fans avoir affiché aux portes de Îla je 
qu ‘on va obferver, qu'on va procéder 
à la mamiere d’ Hippocrate (os fumus 
verè Hippocratici ). 

Ainfñ un Aftronome attentif, confi- 
dére le cours des aftres dans la folitude, 
& loin du bruit ; tandis que les polif- 
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fons s’attroupent dans les rues , poûr 
voir les éclipfes au travers de verres 
enfumés, & qu'ils fe diffipent lorfque 
quelqu'un leur crie que l’écipfe ett 
renvoyée au lendemain. | 

Ainf dans le pays du midi, qui fut 
le berceau de la Médecine , ceux qui 
la cultivent avec modeftie & fagefle, 
le font à petit bruit; au lieu que ceux 
qui ont afhché plus qu’ils ne pouvoient 
faire, font obligés de courir les rues, 
la rêre chargée de fonnettes pour affem“ 
blér les paflans. 

Ainf les Médecins des fiécles paffés, 
étolent , fuivant le précepte d’Hippo- 
crate , modeftes ; 1ls parloient peu & 
parloient bien:tandis qu'un Ménécrate 
couroit les villages , & affembloit {a 
populace, pour fe faire regarder comme 
un Etre fort extraordinaire, & qu'il 
<crivoit des lettres pleines de jaétance, 


à Philippe Roi de Macédoine. 


Le) 
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2% XIXe 
M. de H. fait fuivre , par fes Difciples , 


une Jervante feptuagénaire : petite 
requête qu'on lui préfente en faveur 
de fes jeunes Eléyes. 


Lorsque nous fuivons nos Méde= 
cins, ils difent, avant ou après leurs 
vifites, à chacun de nous : vous, prenez 
garde à ce numéro, & vousà tel autre 3 
fuivez ces malades, venez les voir plu- 
fieuts fois dans la journée : enfuite ils 
répondent en deux mots À nos quéftions. 

C'eft ainfi que jai vu procéder à 
Paris , MM. Maloet , Verdelhan ; 
Macquart, l’Allouetre & Thierris & à 
Montpellier, MM. Fournier & Far 
geon : attachés ou non à la doétrine du 
pouls, ces fçavans la connoiffent comme 
toutes les autres parties de la Méce- 
cine; 1ls nous la mettent fous les yeux, 
fans faire un grand étalage de fçavoir 
& de critique ; ils nous exercent peu 
à peu, fans bruit & fans oftentation ; 
ils ne forcent point notre fufrage; ils 
fe conrentent de nous expofer ce que 
les divers Auteurs ont prétendu ; ils 
{çavent que ce qui plaît aux uns, peut 
deéplare aux autres: 1Îs ne veulent pas 
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faire de Jeurs Difciples, des automates 
montés à une fade & trifte monoto- 
nie, direétement contraire à la liberté, 
& fi je puis le dire, au génie de notre 
Art. | ES 

Au refte, j'aime fort que vous ayez 
chargé mes camarades & mes confréres, 
vos Ecoliers , de fuivre cette vicille 
fervante, dont le pouls eft égaré & fol 
(Jeptuagenariam ancillam…. plures Me- 
dicine féudioft ejus pulfum explorarunt ). 
Mais je voudrois bien que vous leut 
eufliez aufli recommandé , ou permis, 
d'examiner le pouls de quelques-unes 
de ces jeunes filles, qui dans le feu 
& l’yvrefle agréable de leur puberté, 
regorgent de faug, & font dans le plus 
beau période de leur vie, pour l’expli- 
cation & le développement des fonc- 
tions, 

Permettez-vous au moins que vos 
Difciples ratent le pouls des jeunes gens 
leurs femblables, & celui des perfonnes 
de tout âge, & des deux fexes , dans 
l’état de fanté À Leur recommandez-. 
vous de rater exactement le pouls aux 
perfonnes qui ont des indigeftions , à 
celles qui fe purgent par précaution 
Qu autrement , & enfin de ne point 
afhcher qu'on cherche des chofes par- 
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ticuliéres, dans le pouls? Car cette in- 
difcrétion fufiroit feule, pour déranger 
le pouls de beaucoup de gens, & pour 
attirer à vos Difciples des épithétes ma 
lignes & ridicules, dont l'envie pour- 
roit fe fervir contr’eux. 

T'els font les confeils, relles font les 
Jecons que nos Maïtres nous donnent, 
pour nous rompre & nous habituer à 
l'exercice de l'exploration du pouls. Les 
trouverez-vous de votre goût; & croyez- 
vous que ces petits détails, utiles aux 
jeunes gens , eullent déparé l'hiftoire 
complette du pouls, que vous avez pu- 
blice ? 

40. M» 


Un Hiflorier Légiflateur du pouls, dois 

_ faire à fes Lecleurs l'honneur de leur 
apprendre , comment il tâte lui-même 
le pouls ; fans cette précaution , à 
quoi bon donner des lecons, & ré- 
pandre des dogmes © 


_ IL me refte encore quelques petites 
queftions à vous faire fur cet objer. 
De quelle maniére vos Difciples 
tatenc-ils le pouls, & comment le râtez- 
vous vous même? à quel procédé don- 
nez-vous la préférence ? Nous avons 
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befoin de fçavoir tout cela , pour pro- 
fiter de vos découvertes & de vos ob- 
fervations. Quels font les tems de la 
journée , eu égard aux heutes du repas, 
les plus favorables pour l'exploration? 
Je fçai que vous avez découvert, qu'en 
faifant remuer vos malades dans leur: 
dir, en les faifant fe mettre fur leur: 
féant, leur pouls s’agite, & que lorf-. 
qu'ils refpirent plus aitfément, les mou-- 
vemens de leur pouls font mieux ex-- 
pliqués. Je vous jure fur ma foi, que: 
nos Maîtres fcavent tout cela; & je les 
ai vus, en tâtant le pouls, non-feule-- 
ment faire remuer & affeoir les ma-- 
lades, mais encore les faire promener, 
lorfque cela eft poflible, les faire ref-- 
pirer, toufler, parler ou fe taire. Je less 
ai vus étendre ou plier les bras & less 
poignets des malades, & varier toutes 
leurs attitudes. Je les ai vus explorer les 
ouls dans le fommeil des malades, &x: 
paler les nuits, pour fufr le bon mo-: 
ment rc 
Il m'eft encore arrivé d’en voir um 
d’entr'eux fe laiffer conduire les yeux 
fermés aux lits des malades , & recon-- 
noître dans leur pouls, les vifcéres af-- 
_fectés , ou en travail de crife : tout 
cela s’eft palfé avec fagelle & prudence, 
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_& non à grand bruit, comme j'ai eu 
l'honneur de vous l’obferver (295). Je 
VOUS avouerai même, que , comme [a 
Vivacité eft de tous les lieux, jai vu 
quelques-uns de mes Condifciples, fe 
aifler emporter à leur enthoufiafme ; 
au point de rebuter dans des Hôpitaux, 
& les Maîtres qui leur apprenoient à 
fuivre le pouls, & les Adminiftrareurs 
de ces Hôpitaux, & les malades eux 
mêmes, moins patiens que les vôtres, 
qui fouffrent à côté de leurs lits des 
leŒures d’une heure , & des difcuflions 
multipliées. 

. Ces petits accidens ne poutroient- 
ils pas enfin vous arriver? Ne penfez- 
Vous pas aufli qu’un Médecin eft, dans 
{a pratique journaliére , tout au moins 
aufh bien en poftion de connoitre le 
pouls , & les autres fymptômes des 
maladies, que le Médecin d’un Hôpi- 
tal? Vous pouvez être afluré, Monfieur, 
qu'il y a, en France, des villes & des 
Villages , où des Médecins connoifeurs 
du pouls , renouvellenr journellement 
nombre d’obfervations, & font des dé- 
couvertes utiles : il y a des endroits, où 
le peuple même eft tellement accoutumé 
à cette méthode, qu'on voit tous les 
ours les gens des deux fexes préfenrer 

Lom. LIT, ÿ 


410 RECHERCHES 

leur pouls au Médecin, en lui difant: 
voyez, Docteur, fi mon rhume mürit, 
fi je cracherai bientôt; fi le mal de tête 
que j'ai ,aménera unfaignement denez; 
fi j'aurai mes régles ou les hémorroïdés; 
fi la colique qui me travaille, fera fui- 
vie de la diarrhée; fi ma médecine à 
fini d'opérer, fi je vomirai encore. 

Il y a des Médecins qui difent fort 
fouvent à leurs malades : je ne veux 
point vous faigner ; parce que vos LÉ 
gles font fur le point de paroïtre ; parce 
que j'aime mieux, dans l’état où vous 
êtes , attendre le faignement de nez, 
Vous avez befoin de vomir: je vous 
purgerai bientôt; car les entrailles com- 
mencent d'entrer en crife. Vos urines 
ne font-elles pas troubles? &c, &c. 

Tout cela eft reçu, connu, ufité, 
au point de ne pas laiffer plus de doute 
que l'infpection de la langue , celle : 
des urines & de toutes les autres ex-" 
grétions, Il y a même de nos Sages- 
femmes , & encore plus de nos Accou- 
cheurs , qui connoiffent au pouls , fi 
une femme grofle accouchera fous peu 
de- jours où d'heures. Et la groffelle , 
Monfieur , fe connoît-elle au pouls, & 

ourriez-vous efpérer tous ces heureux 
juccès , de la méthode fuivant laquelle 


L 
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vous avez complerté votre hiftoire (per- 


déct)? 
4 CRETE, 


Van-Swieten loué pour la troifiéme fois: 
M. de H, varie dans [es énonciations ; 
‘mais il aime à fe placer avant Solano 

& les autres Modernes , au [ujet du 
pouls intermittent ; il eff flable [ur 
ce point. 


Je vais enfin achever de vous prou- 
ver l’infufifance de certe méthode, & 
de donner plus de relief à celle de M. 
Van-Swieren , qui eft aufi la nôtre, 
en vous remettant fous les yeux, quel- 
ques incertitudes, quelques erreurs de 
_ calcul, dans lefquelles vous êtes tombé, 
- Tancot vous dites avoir vu , dans 
lefpace des quatorze derniéres annéees 
& demi, qui fe font paflées à démon- 
trer la Médecine Hippoératique, deux 
fois certainement, & peut-être trois, 
le pouls intermittent, avant la diarrhée 
critique (bis certo ; ac forté ter), 

Tantôt vous avez , pendant le même 
efpace de rems, vu la diarrhée avec le 
même pouls, une fois par hafard , ou 
bien deux, ou peut-être trois fois (cafu 
unum ; alterumve , aut forté trertium). 


Sij 
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D'abord c'étoit deux fois surément 
(bis cerro) , & enfuite c’eft une fois 
par hafard , ou bien deux fois ( caf 
unum alterumve ), 

Ici vous dites que le pouls intermit- 
tent eft l'effet de la préfence des vers 
dans les entrailles (@. vermibus inter- 
mitcere pulfum) ; & ailleurs vous pré- 
tendez que cette vérité appartient aux 
Anciens, & à votre propre expérience, 
& non point à nos Modernes ( ron ex 
recentioruim doginate ; Verüm à remota 
antiguitate ; propriâque experientià ). 

Ainf vous vous placez franchement 
avant Solano, & ceux qui ont travaillé 
depuis lui; & vous ajoutez qu'un pa- 
seil pouls eft fouvent , & fouvent non, 
l'effet de la préfence des vers (fepè 
vermium ejufmodi pulfus fit, fepè etiam 
mminimé ). Mais qu'importe que le pouls 
foit rendu intermittent, ou par la pré- 
fence des vers, ou par la faburre { for. 
des primarum viarum)? Ce pouls en 
eft-il moins inteftinal, fuivant l’expref- 
fion de nos Auteurs, qui ont écrit fi 
jOng-tems avant votre hiftoire de 1768 ? 
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RER ATMIRE 
Heureufe remarque de l’idiofyncralte des 


Ffpagnols: plus heureufe comparai- 
Jon entre l'air d'Efpagne & celui de 
la Hollande, Découvertes de nôtre 

Hiflorien. | 

TanTÔrT vous laiflez à décider fi 

l'Efpagne n’eft pas fpécialement propre 
aux obfervations de Solano ( Hi/pania 
cellus , vilus , aerque , Hifpanorum idio- 
fycrafia ; num ejufmodi pulfuum caufae 
exiflant ? ) ; & vous affurez qu’en Hol- 
lande , où vous avez pratiqué la Mé- 
decine, pendant vingt années, & où 
vous avez éprouvé, pendant huit ans, 
‘la méthode de Solano, vous n'avez pu 
voir une feule obfervation favorable à 
cette méthode ( Batavo in aere , in g10 
praxim undé viginti annos exercui, & 
in quo annos oùlo in Solanoniorum ve- 
ritatem fedulus inquifivi… Non potai 
hanc ejus experientiam prallicam con- 
férmare ). 

Je n’ai rien à dire fur cette fcrupu- 
leufe comparaifon de l'air d'Efpagne & 
de celui de la Hollande; elle eft très- 
bien placée affurément, Mais pourquoi 
pendant vos vingt années de pratique, 
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en Hollande , & pendant les huit an- 
nées que vous avez employé à étudier 
Solano, n'y avez-vous jamais penfé ni 
à l'intermitrence, que les Anciens vous 
avoient appris être l’effer des vers > Où 
de la plénitude des entrailles, ni à vos 
propres obfervations, qui vous autoient 
appris la même vérité ? ( Non potui 
confirmare ). I vous falloit fans doute 
changer d’air , pour être mieux orienté. 

Ce que vous avez vu en Hollande 
(ir aere Batavo), n’a point de rapport 
avec ce que vous avez vu en Autriche 
(in Aujiria ). Voudrez - vous bien 
permettre que notre air de France, 
qui eft précifément intermédiaire entre 
celui d'Efpagnre & de Hollande, foit 
plus favorable que le dernier , pour 
les obfervations du pouls ? 


SCURC NAAT, 


Petite aventure entre M. de H. 6 un 
Marchand fort goguenard de for mé- 
tier ; cette aventure ; quoique fort 
ordinaire ; transformée en miracle 
( mirum )! 


Dans quel air, s'il vous pl aît ide nous 
le dire, avez vous abfervé ce que vous 
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: apportez au commencement de votre 
traité du pouls, fat en 1768, & dont 
vous parlez avant que d'avoir feulement 
fait mention de Solano & de fes Adhé. 
rens ? { Quod autem mirum ipfe obfer- 
vaverim , non reticebo ). 

IL s’agit d'un Marchand, dans lequel 
vous avez trouvé , il y a plufeurs an- 
nées (à pluribus retro annis ) , le pouls 
intermittent dans l’état de fanté, & le 
Fours égal dans l’état de maladie. Ce 
bon-homme rit même de votre em- 
barras (me inquietum rifit); ce qui 
indique , ce me femble, que vous 
n'étiez pas alors fi aguerri qu'aujour- 
d’hui far ke pouls. 

Quoi qu'il en foit, fi cette aventure 
vous eft arrivée 272 aëre Batayo , avant 
ou après l'ouvrage de Solano, qui pa- 
rut, fuivant vous, en 1741, vous n’au- 
riez pas avancé que vous n "aviez rien 
vu en Hollande. C'eft donc en Autriche, 
& pendant les derniéres quatorze an- 
nées & demi, que vous avez trouvé 
Le phénomène admirable Cmirum ) : 
ainfi votre époque (à pluribus retro an- 
nis), ne monte pas fi haut que la pu- 
_ blication de l'ouvrage de Solano , qui 
auroit dû vous rendre moins inquiet, 
& vous épargner la rifée du malade 

SN 
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D'ailleurs , comme vous ne publiez ce 
phénomène qu’en 1768, c’et-à-dire , 
douze ans après Ja publication des Re- 
cherches, où l’on trouve de pareils faits , 
fans qu'on crie au miracle, vous auriez 
bien pu ne pas le regarder aujourd’hui, 
comme fi étonnant , & comme vous 
étant particulier, d’après quelques An- 
ciens. ] 

Toutes ces obfervations, toutes ces 
époques , tous ces faits hiftoriques , 
ne vous paroîtroient - ils pas mériter 
quelque commentaire , où la vérité 
parüt au grand jour ? Il feroit bien 
utile que M. le Baron Van-Swieten 
mit la main à cette befogne. 


X X X V. 


M. de H. paroït avouer lui-même , qu’il 
ne s'occupe foigneufement du pouls , 
que depuis deux ans feulement. Peut- 
il dans un Ji court efpace de tems , 
avoir fair cing cent obfervarions. 
(Quingentis obfervationibus ? 


JE voudrois de tout mon cœur , que 
nos Modernes ne vous euflent rien 
appris, & je fouhaiterois pouvoir vous 
remercier, pour ma part, de toutes les 
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découvertes poffibles ; c’eftun tribut de 
reconnotMance que je payerois volon- 
tiers. Mais je ne puis comprendre dans 
votre Ouvrage, fi vous êtes dans l’in- 
tention de vous approprier tout ce qui 
s'y trouve. 

Je viens de vous parler de vos tra- 
vaux , faits, peut-être (34), 1l y a plu- 
fieurs années. Je crains actuellement 
que vous ne foyez occupé du pouls, 
que depuis deux ans tout au plus: vous 
paroiffez l’avouer vous-même ( à iennio 
novas obfervationes… feduld examina- 
vi); & j'ai eu l'honneur de vous faire 
obferver , qu'avant cette époque, vous 
n'aviez pas vu les Recherches ( 14), 

J'efpére que vous rendrez tour cela 
plus clair que le jour , & que vous 
prouverez à tout le monde , que les 
cinq cents obfervations dont vous pat- 
lez , n'ont point été faites feulement 
depuis deux ans; car , en vérité, la chofe 
feroit trop forte ( quingenrorum &grorur 
exatlé omnia, que ad pulfum cateraque 
pertinent ) : anciennes ou non, je vous 
fupplie de Les publier ces cinq cents ob- 
fervations ; elles feront le pendant fi 
défiré des Épidémies d'Hippocrate. 

Au refte, fi par hafard vous em- 
ployez, fur ce qui regarde les princi- 

Y 
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paux cara“éres du pouls, les dénomi= 
nations de dur , grand , fort, petit ; 
tendu, &c3 j'efpére que vous voudrez 
bien nous montrer, à quels fignes je 
dois juger aufli que le pouls eft dur, 
grand , fort, petit, tendu, &c. | 

Je m’imagine encore, que les obfer- 
vations dans lefquelles vous dites avoir 
noté des rithmes du pouls, qui n'ont 
pas été décrits par nos Médecins, ne 
font point oubliées dans le nombre 
des cinq cents ; on vous devra ces 
nouveaux éclaircifemens. 


ns, Ce QA TA E 


Examen de ce que M. de H. a écrit fur 
le pouls , avant fon dernier ouvrage . 
de 1768. Faveurs dont fes malades 
l’ont honoré avant 1756. Sentence utile 
de Salomon , citée par notre Hiftorien. 


Toujours défireux d'apprendre 
quelque chofe de vous ; Monfieur & 
très-honoré Archiître . & de vous 
faciliter le moyen d’éclaircir la quef- 
tion du pouls, je vais prendre la liber- 
té de vous en remettre fous les yeux 
les principaux traits , que vous avez 

Ne cs s 
préfentés à vos Difciples & au public, | 
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dans vos précédens volumes. Chaque 
partie de vos ouvrages fera un petit 
article à part. 

La premiére partie , dans laquelle 
vous parlez , avec tant de modeltie, 
de votre célébrité à la Haye. & de 
Pamour des habitans de cette ville 
pour vous (de fumma exiflimatione.… 
_maximoque ergà me amore), ne con- 
tient rien fur le pouls; il n’y eft pas 
mème nomme, fi je ne me trompe : 
jen fuis d'autant plus furpris , que 
vous y parlez de quelques maladies 
aioués , des crifes, des urines, du fang. 
J'obferve aufli que vous fites paroïtre 
“cette partie, étant à Vienne, en 1756, 
la même année dans laquelle parurent 
les Recherches [ur le Pouls, & lons- 
tems après la publication de l'ouvrage | 
de Nihell. | 
Il eft bien fingulier que vous étant 
occupé pendant huit ans, en Hollande 
(ir aere Batavo), de la do&trine du 
pouls, il ne vous foit pas venu en pen- 
fée de continuer vos travaux, à votre 
début en Autriche {in aere Auftriaco). 

Votre feconde partie , publiée en 
1757, m'apprend que vous faites fai- 
gner , lorfque le pouls eft grand & 
Gévreux {A magnum pulfum valida febris 
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concomitetur) ; de forte que fi Le pouls 
n'eft pas grand , il ne faut pas faigner 
fuivant cette régle. Je trouvai aufh un 
exemple d’une intermittence, ou d’une 
ceffation entiére du pouls , dans un 
malade qui avoit la”diarrhée. Pourquoi, 
s’il vous plait de me l’apprendre, n’avez- 
vous rien dit, à cette occafñon , de vos 
idées fur l’afphyxie? & pourquoi n’avez- 
vous pas faifi le moment de remarquer, 
combien cette obfervarion avoit de rap- 
port avec les idées de Solano , que vous 
examinez depuis près de dix ans ? 
Enfin vous regardez le pouls foible 
& inégal ( debilitas & inequalitas pul- 
Juum) ,comme un des fignes d’une ef- 
péce de Polype. | 
C'eft à quoi peut fe réduire tout ce 
que vous dites du pouls dans cette 
deuxiéme partie. J'y joindrai , avec 
votre permiffion , la recommandation 
que vous faites à vos Lecteurs, de 
fuivre la fagelfe fobre, ou la fobricré 


O 
fage de Salomon ( /obriam Salomonis 


Japientiam ). 
ie 
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En 1358 ( troifiéme partie du Rar. 
Med.) ,; M. de H. ne penfoit ni à 
Solafb ; ni à nos Auteurs François ; 
il ne connoiffoit pas alors leur doëtrine. 


Vous dites dans la troifiéme partie 
de vos ouvrages, imprimée en 1758, 
que le pouls brufque , vif & fete 
(celer admodèm contraëlufque) , eft un 
figne de malignité. Vous y parlez d’un 
pouls, qui devint dans le cours d’une 
maladie aiguë , foible, intermittent, 
inégal ( debilis, intermittens ; inæqua- 
lis): le malade guerit; mais vous ne 
dites pas comment ; & vous n° avez pas 

enfé à Solano, ni à l’Auteur des Re- 
cherches, à propos d’un pouls fi remar- 
quable. Von n'étiez guéres OCCUPÉ de 
la doctrine du pouls en ce tems-là! 

Vous parlez enfuite du pouls débile 
& inégal, avec une efpéce de diarrhée 
fponranée : autre cas qui auroit dû vous 
rappeller notre doétrine du pouls. 

J'en dis autant de la maladie de 
cette femme, qui avoit le pouls foible, 
inégal, quant aux diftances & aux pul- 
fanion ; vous ajoutez que la diarrhée 
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parut enfin: mais vous ne vous fouve- 
nez point de nos Auteurs. 

Je puis donc conclure, que le pre- 
mier volume de vos Œuvres, qui en 
contient les trois premicres ÿarties , 
ne prouve point que vous étiez par- 
ticuliérement occupé du pouls, pen- 
dant les années 1756-57-58. 


+ LR NOV HITS 


Les dix premiéres années que M. de H. 
dit avoir employé à étudier le pouls ; 
ne lui ont pas appris grand chofe. 
Morgagni n'avoit pas écrit en ce 
tems-la ; mais nos Auteurs avoient 
publié leurs opinions. 


Ouvrons le fecond volume , dont 
la premiére partie regarde vos travaux 
de. l’année 1759 ; (c’eft-à-dire votre 
guarta pars Ration. Med. ). Vous y 
parlez d’un homme qui avoit des pal- 
pitations de cœur , avec le pouls petit 
& fort inégal; un vomiffement rendit 
le pouls égal, & diflipa les palpirations 
qui étoient jointes à une grande foi- 
bleffe ; le pouls petit, intermittent , 


tremblotant, vous faifoit craindre pour 
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la vie du malade : 1l fe décida une 
diarrhée abondante, & à votre grand 
étonnement , le malade guérit (er al- 
vus. li ru. Hanndes effeëlus ). 

Et cetre hiftoire ne vous ouvrit pas 
les yeux, fur les obfervations de So- 
lano , & fur celles des Recherches ! 
& vous connoiïfliez ces Auteurs en ce 
tems-là ! en ce tems-là vous vous occu- 
piez du pouls, à la façon de nos Mo- 
dernes! Non, Monfieur, vous parliez 
comme Wiérus & les autres, qui fai- 
foient de bonnes remarques fur le 
pouls, de bonnes peintures de fes ca- 
ractcres critiques , fans fçavoir la con- 
féquence de ce qu’ils obfervoient. 

Se trouve enfuite, dans cette qua- 
triéme partie, l'hiftoire d'un Hydro- 
pique dont Île pouls étoit petit, bruf- 
que & inégal: il étoit petit aufi dans 
une femme qui avoit un cancer. 

Voili tout ce que contient tar le 
pouls, votre ouvrage de l’année 1759... 
Je m'arrêterai, s'il vous plait , un mo- 
ment à cette époque. 

Cette année 1759, eft, à peu de 
chofe près, au milieu des vingt années 

ue vous avez employées à étudier le 
pouls. Je m'explique. 

Vous nous aflurez , fur la foi du 
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ferment , en 1768 , que vous vous 
occupez du pouls depuis vingt ans 
( Deum teflor , me, eamdem à quaftio- 
nem , toties a viginti retro annis, ad 
incudem reyocaf]e ; ne qua nepligentia 
ne privaret à lumine Veritatis GE 
ferment fair en 1768, fuppofe nécef- 
fairement que l’année 17509 eft,r2- 
peu-près , au milieu de la vingtiéme 
dont vous parlez. 

Or je viens de vous prouver que, 
depuis 1756, premiére époque de vos 
ouvrages à Vienne, vous aviez été peu 
occupé du pouls. J’ai eu l'honneur de 
vous obferver ailleurs (33), que vous 
n'aviez rien trouvé fur cette matiére, 
pendant les huit derniéres années que 
vous aviez paflées à la Haye, 

Je puis donc conclure que, des vingt 
années que vous dites avoir employées 
a la queftion du pouls , les dix pre- 
miéres ne vous ont pas fervi à grand 
chofe. 

Je vais voir ce que les dix derniéres 
de cette vingtaine , vous ont fourni s & 
je commencerai cette dixaine, par celui 
de vos ouvrages qui a paru dans le tems 
le moins éloigné de 1768 , pour aller en- 
fuite , en defcendanr, rejoindre celui de 
1759 & 1760. 
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M. de H, connoft Solano en 1766 , 
ou 67: il en étoit tems. Le pouls fort 
 Yibrant ; © admirablement vibrant 
(admodüm vibrans, mirè vibrans ), 
Jeroit-il une découverte de notre illuf. 


tre Profeffeur ? 


Voyons donc la onzième partie de 
votre Ratio. Medendi. 
Le pouls brufque & petit (cum cele- 
ritate parvitas), y eft regardé comme 
un figne de la gangréne : on y con- 
feille une faignée ; parce que le pouls 
eft dur & plein { cum pulfu duro, coque 
pleno ) ‘il eft queftion d’une obfervation 
de Septal, au fajert d’un malade qui 
étoit fans pouls, & qui guérit par l’u- 
fage de l’eau froide, & par une ample 
évacuation du ventre. On oublie ici : 
comme ailleurs , nos Auteurs mo- 
derues , dont l’obfervation de Septal 
confirme fi parfaitément lopinion. 

Enfin voici une hémorragie : mais 
elle n’eft point accompagnée du pouls 
dicrote de Solano ; elle eft cependant 
remarquable par le pouls qui eft fort 
Mbrant, Ê&- Admirablement * vibrant 1 
tantot dans Les deux côtés, tantôt dans 


| 
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un feul (pulfus admodèm vibrans…., 

cum hemorragia unciafum duarum , na- 

T1s quidem utriufque, fed finiftra po-* 
tiffimèm manè ; vefperè denud naris 

Jiniftræ ; fefqui uncia. Pülfus dicrotus 

Solano obfervabatur nunquam ; fed pul- 

Jus mirè vibrans , nunc utroque Carpo ; 

nunc alterutro magis ). 

Voilà Solano cité feul; vous ne par-. 
lez nullement des autres Auteurs du 

ouls. 

Le pouls du faignement de nez, 
n'étoit pas, dites-vous, dicrote ; il étoit 
fort vibrant , admirablement vibrant. 
Ce pouls vibrant feroit-il, Monfieur , 
une de vos découvertes ? Je vous en 
demande pardon, il fe trouve dans 
Galien, qui en fait une efpéce de di- 
crote, & que, pour cette fois, vous 
avez copié, fans le citer. | 

Qu'eft-ce, s’il vous plaît, qu’un pouls 
vibrant ? en quoi différe-t-il du rebon- 
diffant , & de notre nazal, du pouls 
des régles , & descelui des hémor- 
roïdes , du dicrote ? pourquoi employer 
une autre dénomination que celle 
dont fe fervent nos Auteurs, pour dire 
ce qu'ils cifent au fonds ? [ci finit 
votre onziéme partie. 
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ouvelle obligation contraîlée par M. 
de H, vis-à-vis de Morgagni. Nou- 
veau reproche fait au Poliätre de 
Pergäme (Galien), par le Poliâtre 
| de Vienne (M. de H.). 
| JE ne vois dans la dixiéme partie, 
rien qui regarde le pouls ; fi ce n’eft 
que vous l’avez trouvé fort vibrant dans 
un tétanos , & très-débile dans une 
autre maladie de cette efpéce. 
Vous y parlez, il eft vrai, des hémor- 
ragies & fur-rout des crachemens de 
fang , fans rien dire du pouls qui ac- 
| 

ompagne ces évacuations. 
| Je fuis fâché que vous ayez perdu 
ces occafons, de confirmer les obfer- 
varions faites par nos Auteurs fur cette 
matiére 
| Vous parlez dans votre neuvième 

artie, d'un malade qui avoit la diar- 
rhée, & le pouls très-intermittent. Et 
la doétrine du pouls ne vous revient 
pas dans cet endroit ? Vous vous en 
joccupez cependant dans ce volume : 
vous allez , fuivant le fommaire du 
chapitre, dire bien des chofes fur cette 
imaciére ( de pulfu variz ). Ce que vous 


{ 
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en rapportez , fe réduit à des reproches! 
faits à Galien, fut ce qu’il a dit que les 
pouls eft mol dans la péripneumonie # 
vous prérendez, d'après Morgagni qui 
elt devenu votre Guide, depuis qu'il 
a paru, & que vous copiez fans celle }, 
que ce pouls de la péripneumonie ef 
dur. : 

Me permettrez - vous de vous faire 
obferver, que, fi vous aviez confulté 
les Recherches fur le Pouls, vous au- 
riez trouvé les raifons, pour lefquelles 
le pouls de la poitrine, ou pectoral ; 
eft tantôt dur, tantôt mol, tantôt fim- 
ple & tanrôt compofé , où compliqué 
avec le pouls de l’hémorragie , ou avec 
celui de leftomac, celui de la fueur , 
ou celui de la tèce ? La décifion de tous 
ces problèmes, auroit pu vous empè- 
cher de déclarer la guerre à Galien, 
& vous mettre dans le cas de mieux 
entendre, tout ce qu'il dit du pouls de 
la péripneumonie. 

Quoi qu'il en foit, je ne crois rien 
oublier de ce qui regarde le pouls , 
dans votre neuviéme partie, 
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En 1762, M. de H. étoit plus occupé 
de l’héréfie des hémorroïdes , que de 


celle du pouls: on ne peut pas tout 
| Jaire à la fois. 


JE viens à la huitième partie. Elle 
left accompagnée de votre petite ho- 
imélie fur la grande héréfie des hémor- 
roïdes, dans laquelle je ne vois rien 
fur le pouls, non plus que dans ce qui 
icompofe , à proprement parler , cette 
huitiéme partie: je doute que le pouls 
y foit même nommé, quoi qu'il y foit 
fait mention de quelques maladies ai 
gués, & fur-tout des fueurs. 

| N'auriez-vous pas pu, à propos des 
Aueurs , rappeller le pouls de la fueur 
indiqué par tous les Médecins depuis 
| Galien ? < 

Votre feptiéme partie imprimée en 
1762, contient très-peu de chofe fur 
le pouls ; jy trouve un problème qui 
pêut être intéreflant. Vous demandez 
ce que c'eft que la fiévre hémortoïdale à 
Vous faites cette queftion , à l’occas 
_fion de l’hiftoire de cette fiévre , qui 
avoit été publiée par quelqu'un qui 
avoit pris la liberté de s’écarter de vos 
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opinions Qui avoit fecoué les en-- 
trâves, que vos décifions mettoient à 
fon génie. 

J'ai oui dire à des Médecins fortt 
inftruits, que cette dénomination de: 
fiévre hémorroïdale , étroit très-biem 
vue; que cette fiévre éroit dans la na== 
ture, autant, & plus, que bien d’autress 
dont vous parlez-vous-mème. Ces Mé= 
decins, pour vous le dire en paffant ;, 
répondroient à votre queftion , que la 
fiévre hémorroïdale eft celle dont les 
fujet eit hémorroïdaire, le pouls hé 
morroïdal, & la crife l’apparition des: 
hémorroïdes. Vous verrez, Monfieur,, 
fi cette définition vous plaît ou non. 


HER | 
Pouls phlogiftique. Cylindre poly/peux. | 


… 


J£ paffe à votre fixiéme partie, quik 

a vu le jour en 1761: l’on y parle d’una 
ouls brufque, dur , fort & phlogiftique 
QE , fortis , durus , proindèque phloss 

giflicus ) ; qui devine plus fort ( forcis), | 
après une petite hémorragie d’un vaif- 
feau du bras, à la fuite de l'opération 
d'un anévrifme. Le malade mourut ; 

on trouva un épanchement de fang à lan 


bafe du crane. 
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Je m'étonne que ce pouls, qui avoit 
quelques rapports avec celui des hé- 
morragies, ne vous ait point rappellé 
ce que nos Auteurs en difent. 

On parle aufli d’un homme qui avoit 
le pouls dur, fort, & dont les vaiffeaux 
examinés après la mort, ne contenoient 
qu'un petit cylindre polypeux (*). 

Enfin il eft queftion d’une femme, 
qui eut, fur la fin de fes jours, le pouls 
inégal, intermittent, rémittent; mais 
les évacuations qu'elle éprouva font 
abfolument paflées fous filence. 

C'eft à-peu- près çe que contient 
cette fixiéme partie, 

N'y confondeZ - vous pas , comme 
par-tout ailleurs, la célérité du pouls 
avec la fréquence ; au lieu que dans 


(*) Note De L'EniTaur. D. Puylon vidit 
in juvencula mortua febre ardente, fanguinem 
concretum intra venas, & claviculis ufquè ad 
inguina, 6: intra arterias fanguis concretus erat, 
fimilis febaceæ fubitantiæ , five medulle fam- 
Dre porofæ fimillimus. Joann, Riolan. oper. 
andt. Ainfi la remarque de M. de Haen n’eft 
pas nouvelle. Voyez aufli Morgagni Epifi, 
anat, 24, où il parle, d’après Coïter, de ces 
concrétions ( carniformis materie… lumbricis 
non diffimiles.. çoncretiones eas videri empos 


fuife à 66. } 
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votre ouvrage de 1768, vous diftinguez. 
ces deux rithmés , d’après Morgagna 
& Stah] ? 

PCA OS 1 EE 


Ouvrage [ur le pouls de 1368: c’efl le 
chef-d'œuvre de fon Auteur ; fur 


cette matiére. 


Vous me permettrez enfin de con- 
clure, Monfieur, que vos ouvrages an- 
térieurs à celui de 1768 , ne contien- 
nent fur le pouls, que quelques faits 
ifolés, qui ne paroiffent point liés à un 
fyftème général ; que vous n’y avez 
point examiné expreffément la doétrine 
de nos Modernes dans toute fon éten- 
due; qu'il s’y trouve quelques obfer- 
vations , qui leur font d'autant plus 
favorables, que vous les avez faites en 
paflant, & fans en prévoir toutes les 
conféquences ; qu'on ne peut pas dire 
qu'avant 1768, vous ayez penfe à l’hif- 
coire du pouls (pulsés hifloriam conf= 
cripft) ; que jufqu’à l’époque de 1768 ,#4 
vous n'avez connu d’autre ouvrage des 
Modernes fur le pouls, que celui de 
Nibell; que vos obfervations antérieures 
à cetre époque , ne peuvent pas être 
oppofées aux nôtres; puifque vous ne 

connouliez 
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connoifliez pas notre nomenclature & 
nos caractéres du pouls ; que votre ou- 
vrage de 1768 , doit fans doute pafler 
pour ce que vous avez fait de plus 
_étenda fur le ‘pouls, mais qu'il ne peut 
pas être regardé comme une hiftoire 
complette du pouls ; puifqu'il Yen à 
plufieurs efpéces dont vous n’avez pas 
parlé; enfin que M. le Baron Van- 
SWieten, a mieux parlé du pouls que 
vous, fuivant l’efprit des Modernes : 
dans le peu qu'il en dit, & que fa 
maniére d’obferver, & de rendre fes 
obfervations, a beaucoup d'avantage fut 
la vôtre, 


AE EVE 


Plaintes refpeitucufes adreffées à la Fa 
culté de Vienne. 


 Âr-7e tout dir {ur ces Ouvrages an— 
térieurs à celui de 1768 ? Non; & c’eft 
à vous que je prends la liberté de m'a- 
dreffer , illuftres Membres de la Faculté 
de Vienne. Permettez qu'unjeune Doc- 
teur de Montpellier, mette à vos pieds 
fes plaintes, & fon vif, mais refpec- 
tueux reffentiment » Contre l’un des 
Profefleurs de votre ville, M. de Haen: 
Tom, LIT, L. 
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je ne manquerai point à ce que je dois . 
à un de vos Confréres. 

Mais fouffrez , Meflieurs & très-= 
honorés Maîtres, que j'ouvre devant 
vous fes ouvrages , celui de 1768, 
celui de 1760, & autres. 

il dic, en propres termes, dans le 
premier de ces ouvrages, qu'Hippo-. 
crate a été fçavant & expert fur Île 
pouls (gnarum & expertem) ; qu'il a 
confulté le pouls pour le diagnoftic & 
le prognoftic, quelquefois plus atren- 
tivement & plus exactement que nous 
(ad diagnofim prognofimque formane 
dam , aliquando nobis attentiüs & accu- 
ratiès… defcripfiffe accuratè in acutios 
ribus morbis pulfum arteriarum) : M, 
de Haen avance cela en 1768 ; & voict 
ce qu’il publie quelques années aupas 
ravant (pars 9. cap. 2. ). | 

Hippocrate ne dit pas grand chofe 
fur le pouls ; c’'eft pour cela qu'il n’a, 
pas parlé du pouls de la péripneumonig à 
{ peripneumoniæ puljum ; Hippocrate 3 
quia de pulfibus non aded multa habet 51 
non defcribente ). | 

Suivant M, de Haen, en 1768, 1ll 
ny a point d’Auteur plus diffus, pluss 
carbiare & plus inuule que Galiena 
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{ in. doitrina pulluum. ;: nemo : Galeno 
 diffufior, fubcilior plufque arbitrarius 3 
 £amdemque ob caufam , poflerirati inu- 
 £iior), Aïlleurs , il eft obligé de con- 
 fulter Galien ( Galenum confulamus ne: 
tele eft). Je trouve »; Meflieurs, cela 
d'autant plus fingulier que votre illuftre 
Préfident ne cefle de citer Galien, 
concernant le pouls. 

Voilà doncun manque d'égards pour 
M. Van-Swieren ; voilà des jugemens 
& des contradictions que je foumets à 
vos lumiéres, autant qu'à votre équité. 


X LV. 


| 
| 
| 
| 
| 


Suite de la même fupplication. Contra= 
diilion capitale échappée à notre 


grand Profeffeur. 


:…ÉcouTEz-morencore favorablement, 
j'ofe vous en fupplier. | 
En 1768, M. de Haen prononce en 
termes non équivoques, que les nou 
velles obfervations du pouls n’ont point 
lieu en Hollande, ni en Autriche, & 
qu'il eft impoñible qu'on puifle faire 
ces obfervations dans aucun endroit de 
la terre ( obfervationes de pulfu novas , 
ir Belgio Auftriaque , haud obfervars 
T'ij 
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dicam ; verdm.etiam nullibi terraram 
yeras ; aut obfervari poffe , enuntiabo}. 
Il n’eft rien de plus clair que cette 
affertion, rien de plus tranchant ni de 
plus abfolu. © | 
M. de Haen.a fans doute oublié 
l’obfervation de M. le Baron Van- 
Swieren, fur le pouls des régles , qui 
démontre elle feule la pofhbilité qu'il 
y a d’en faire de pareilles. Mais voici 
la plus inouie contradiction. | 
M. de Haen s’eft oublié lui-même ; 
il ne s’eft pas rappellé en 1765, qu’il 
s’éroit exprimé ainfi, il y avoit quel- 
ques années (pars quinta cap. 1.):le 
pouls obfervé & comparé avec d’autres 
fignes de coétion, vers le rems de la 
crife, va vraiment fourni Foccafion 
de prédire fort fouvent la diarrhée ou, 
le vomiflement , d'après Solano, aux, 
lits des malades de mon Hôpital (/ané 
ex eo pulfu , & circà criticum tempus $ 
& çum pragreffis quibufdam cocionis 
fignis , obfervato fepiès , Autore Solano, 
evacuationem criticarm ; VOmitu aut alvol 
futuram ; predixi ad agrorum lectos ire 
zofocomio). 
Quel nom donner à cette ctrange 
conduite de M. de Haen , Meflieurs 
& uès-illuftres Maitres de l'Art! leg 


* 
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honnètes gens , die quelque part cet 
Auteur , doivent fe liguer pour dé- 
noncer à l'Univers ces traits marqués 
au coin de la mauvaife foi { cautos ani- 
mmabunus ; ut malam noftram fidem orbi 
patefaciant. Pars. 6. Gap. Gi). 

_ Voyez donc, Meflieurs, ce que vous 
avez à faire. Je vous dénonce, & à 
votre Préfident aufli, un homme qui 
lui à manqué, à lui perfonnellement, 
en feignant de ne pas connoître fes 
ouvrages , & en affectant de fe faire 
regarder , comme le premier qui a 
penfé au pouls parmi vous, fur-tout 
à celui des régles (26 ). 


X EL V:1T. 


Contradiélions , plapiars ; accufarions , 
. calomnies,, néglisences ; réticences, 
‘sraits de Jaëlance , épreuves turnul- 

rueñfes , lecons frivoles, & le refte. 

… Qui pourra le croire ? 


Je l'ai peint jufqu'ici, comme ayant 
Voulu faire une hiftoire complette du 
pouls & des Opinions des Modernes , 
fans connoître quelques-uns des prin- 
cipaux de leurs ouvrages (3-4-5-6-7 ): 
comme ayant tronqué & copié d’une 

Fi) 
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maniére inouie l’Anatomifte Morgagni 


(8-9-10) : comme s'étant contredit 
lui-même au fujer de la fueur (16-17): 


comme ayant infulté à la mémoire de 


Galien ( 2 ) : comme ayantcalomnieufe- 


ment accufé un dé nos Auteurs dé 


méprifer Hippocrate (14). 

. Comme ayant négligé de parler de 
lhiftoire des Chinois, dans un ouvrage 
qu’il appelle hiftoire complette du pouls 
(20 ): comme ayant tronqué les affer- 
tions de nos Auteurs (21): comme 
s'étant contredit dans plufieurs de fes 
propofitions (32): comme ayant eflayé 
d'obfcurcir les époques de fes remar- 
ques, fur le pouls, afin de fe placer 
avant nos Modernes (34) : comme 
n'ayant écrit fur cette matiére ,que des 
généralités & des lieux communs, dans 
plufieurs volumes qu'il dit contenir 
l'hiftoire du pouls (33-42). 

Comme ayant prétendu fe laiffer 
croire l’Inventeur de la méthode, où 
l'on décide du pouls, fur la lenteur & 
la fréquence ( 35 ) : comme ayant con- 
fondu dans fes différens ouvrages, 1 
célérité du pouls avec la fréquence ; 
tandis qu'en 1763, il établit une diffé: 
rence effentielle entre ces deux modifi= 
cations , d'après Morgagni (34), 
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Comme ayant voulu faire croire qu'il 
s’occupoit du pouls depuis vingt ans; 
tandis qu'il n’a connu qu’en th 48, nos 
ouvrages faits en 175$; (14): comme 
ayant enfeigné à vos Etudians , Ua 
maniére de faire des épreuves fur le 
pouls , tumultueufes, inutiles, pleines 
de jaétance , au lieu de fuivre la mé- 
thode , feule profitable, de Van-Swie- 
ten( 27) 

Comme ayant infinué qu'il a fait en 
deux ans (perfeci), cinq cens obfer- 
vations , qui contiennent tout ce qu'il 
ÿ a à peindre dans une maladie (35). 
Comme ayant donné le nom de vibrant 
au pouls de l’hémorragie, pour écarter 
ce qu'en ont dit nos Auteurs, & avoir 
l'air de faire des découvertes particu- 
héres. 


D'QN VER PES À 
Comment s’accorder avec quelqu’ un qui 
n'eft pas d'accord avec lui-même ? 


Je viens enfin, Mefieurs, de mettre 
tout-à-l’heure ras vos yeux tés ) avec 
quelle franchife ce Médecin difpofe de 
votre air d'Autriche, après avoir dif- 
pofé de Pair de la Hollande, & conçu 
le projet de dominer fur la cerre enciére. 

Ti 
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Il a mis en avant qu'Hippocrate fai- 
foit des prédictions, & qu'il connoif- 
foit les maladies par le tract du pouls ; 
& 1l veut nous défendre d’acquérir de 
pareilles connoiffances : il veut que ce 
qu'Hippocrate a fait, felon lui, foit 
impoflible à faire en Europe. | 

J'ai prouvé qu'il s’eft contredit d’une 
maniére évidente , au fujet d'Hippo- 
crate : 11 le fait tantôt le Chef de tout 
ce qui a été dit fur le pouls; & tantôt 
il avoue qu’Hippocrate ne dit pas grand 
chofe fur cette matiére (de pulfibus non 
adeo multa habet). 

J'ai démontré, & quel que foit mon 
étonnement, je ne puis m'empêcher de 
démontrer encore, qu'après avoir ca- 
lomnié, vilipendé, & déchiré autant 
qu'il a pu, la nouvelle doctrine du 
pouls , après l'avoir regardée comme 
inutile, pernicieufe, impofhble, il af- 
fiche formellement qu’il a fort fouvent 
prédit, d'après le pouls (prædixi), & 
quoi? non point une crife feule, mais 
celle du vomiflement, celle des éva- 
cuations du ventre (evacuationem criti= 
cam ; VOULU ; aut alvo, futuram) ; & 
combien de fois? non point une, non 
point quelques-unes, mais plufieurs , 
mais plus fouvent qu'il ne peut fans 
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doute le dire (jepiès); & où ? non 
point feul & caché , mais en plein 
Hôpital ( ix Nofocomio) en Autriche 
même, où il veut en 1768, qu'il foit 
impoñlible de faire ces fortes de pré- 
diétions fur le pouls! : 

: Eft-ce par lui-même qu’il a fait ces 
prédiétions? non, c’eft d’après Solano 
(Aurore Solano): eft-ce par hafard & 
fans fçavoir ce qu’il faifoit? non: c’eft 
en comparant attentivement les tems 
& les fignes des crifes ( circà criricum 
tempus ; 6 cum premiffis fignis coétionis ). 

Il joignoit alors la doétrine du pouls à 
celle des crifes; & en 1768, il dit que 
Ja doétrine du pouls eft faite pour dé- 
ranger celle des crifes, & bouleverfer 
la Médecine ( Medicinam fubvertir ),. 

Les prédiétions que M. de Haen à 
faites tant de fois (/æpids ), pourquoi 
ne pourtoit-on pas les faire chez vous, 
Meflieurs, & par tout où il y aura des 
Médecins aufli fçavans que vous & nos 
Mairres? Si M. de Haen n’a pas fait 
ces obfervations , il en impofoit lorf- 
qu'il les annonçoit : s’il les a faites, il 
en impofe aujourd’hui, PS 

En quel tems fera-t-il croyable , ou 
en 1768 , ou quelques années aupara= 
vant ? quel fonds devons-nous faire 

| Ty 
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far un homme fi peu d'accord avec lui- 
même ? 

Vous en jugerez, Meflieurs & très= 
illuftres Maîtrés de l'Art ; je men 
rapporte , comme je le dois, à vos 
lumiéres, & je me tais par refpect,, 
fur-tout ce que j'aurois à dire, après: 
ce que j'ai eu l’honneur de vous expos 
fer. Je ne fçais même fi J’examinerai| 
un jour ce que le même M. de Haeni 
dit des crifes, & de nos Auteurs, dans: 
la fuite de fon ouvrage de 1768. 


Réflexions de l'Editeur. 


LA lettre de M. Soleilhet, que nous! 
venons de préfenter , a été traduite em 
latin par M. Hutrenbacher |, Médecin: 
de Vienne : cette traduction a vu le: 
jour à Vienne même; j'en donne le: 
titre dans une note (*). 

Je crois aufli devoir rapporter un 
paflage de la préface ingénieufe que: 


(*) D. SozEILHET, Doëtoris Medicinæ 
Monfpelienfis , epiftola circa annotationes novæ 
pulfuum doétrinæ utiles, quas nuper Juris fecit! 
CL. de Haen, & ex Gallica in latinam linguam 
verfa ; cum adjunla præfatione Jofephi Hu Ts 
. TENBACHER, Doëloris Medicine Viennenfis. 
Findobone epud Rodolphum Graeffer 1770, 
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M. Huttenbacher a mis à la tête de fa 
traduétion ; il inftruira ceux qui ne 
{çavent pas ce qui fe pafle à Vienne, 
ou qui n'en jugent que par ce que M. 
de Haen en publie dans fes ouvrages, 
qu'il fait répandre & réimprimer en 
France. Il eft jufle que nos Médecins 
François foient mis fur le courant de: 
toutes ces queftions littéraires. 
© » Præftabit paucis recenfere, ( dir M. 
» Huttenbacher) artem fphygmicam à 
» Clar. Gallis traditam , etiam in Fa- 
» cultate Viennenfi, jam fuos inveniffe: 
» fautores ac patronos... hos inter pri- 
» mus locari meretur Henricus Jofe- 
# phus Collin, Nofocomii Pazmaniani 
5 Medicus laboriofiffimus.. qui ducem 
» mihi fe fe cum patienti ac benevolo 
5 animo exhibuit ; pro quo publicas 
» 1pfi nunc gratias ago. expertiflimus 
» deindè Collega , ac amicus meus D: 
7 Wetfch.. Galliam petiit, & doétri- 
» naîm pulsüs… ex fontibus haufit , ir 
» patriamque rediit (vide ejus librum 
» Medicina ex pulfu. Viennæ anno 
» 1770)... Confirmabit Clariffimus Col- 
5 lin ham doétrinam , obfervationibus 
» fuis numerofis... tam in chronicis 
# quàm inacutis morbis… habitis , &c.. 
» Caterüm annotationibus, partim fr1- 

: F vi 
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volis, feriis quibufdam, hanc fphyg- 
micam doctrinam labefactare fruftrà : 
tentarunt.. inter quos non infimum 
adverfarium Magnif. de Haen reperire 
eft.… aft utinam Clar. de Haen fecutus.: 
fuiffet monitum Halleri..… qui pru- 
denter ac honorificè afferit.… exper1- 
mentorum genus (circà doctrinam 
fphygmicam )... liberum imprimif- 
que à præjudicata opinione animum 
pofcere. Adhibuit-ne Magnif. de. 
Haen hanc conditionem (& alias), 
in exploranda doétrina ? …. Non vo- : 
lait, non potuit; nec mirandum, 
É nec in aliis rebus eas adhibue- 
rit, proptereàique femper infelix ejus 
MTV vel reprobandæ fententiæ 
methodus fuerat: id probat ejus de 
miliari doctrina, quam quotidiè Col- 
linius nofter in No carie fuo refu- 
tat, fcriprifque refutavit, ut & Ma 1g- 
No Stoerck, & Pringle. Probat in- 
felix ejus exercitium , in eleétrici- 
tatis iétu adhibendo, juftè proptereà 
à CI. Tyfoto admonitus; probat ina- 
nis timor , & inerimis oppofitio ergà 
emeticorum ufum, à Cl. T yfoto & 
Balme egregiè detinfiuie probat 
fyftema irritabilitatis ac fenfibilitatis, 


çcontrà omnia Ill. Halleri & Cranzii 
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»# demonfirata , priùs negatum , nunc 
» coactè admiffum... probat ejus in 
» colicà piétonum curativa methodus, 
» quam ut falfam & noxiam... quoridiè 
» Gallici Medici... demonftrant. Probat 
» ejus præjudicium in cicuta & aliis, 
à perilluftri, Clariffimo ac Magnifico 
» Stoerch, inventis remediis. probant 
» fruftranée initituta contrà alkalino- 
# rum vim antifepticam experimenta, 
» quam CI. Pringle & Gardane egregié 
» defenderant. Probat malus ipfius con- 
» ceptus de camphora.. probat opii in 
» variolis , profusà manu exhibendi, 
» mala confuetudo, à CI. Viris Tralles, 
» Tyfloto , Joung , reftrita. probat 
» negata febris hæmorroïdalis; probat 
» uvæ urfinæ & lyfimachiæ, negata in- 
» juftè ultrà modum , in perfanando 
» efficacia ; probat pleuritidis falfa af- 
» fignata fedes ; probant Chirurgica 
» quædam tenuiter defenfa, falfa nervi 
» intercoftalis originis aflignatio, inuf- 
» t10 cfanui morttalis, Probanc,inquam, 
» hæcomnia fatis fuperque, Antonium 
» de Haen nullibi condiciones (pru- 
» denter ac honorificè ab Illuftr. Hal- 
» lero , de experinnda palfuum doékr1- 
» na, aflignatas ) implendi animum ha- 


» buiffe «, 


Le 


> 
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Il faut l'avouer, M. de Haen n’eff: 
pas fans affaires; je ne parle ici que 
de celle du pouls , qui eft une des 
plus finguliéres qu'il fe foi attirées. 

M. Huttenbacher nous apprend que … 
la nouvelle doëtrine du pouls à des’ 
partifans dans l'Ecole de Vienne ; il 
nomme ces partifans, dont la réputation 
& les ouvrages font connus ; il fait 
Féloge de l’ouvrage de M. Soleilhet : 
que répond M. de Haen ? 

Voici la réplique de ce Médecin, 
telle qu’elle fe trouve dans la treiziémé 
partie de fes ouvrages (*). Relatum 
mihi fuit extiviffe iniquos diffamantiurr 
libellorum fabros ; qui fub' larvato Me- 
dici Monfpelienfis nomine , libellum in= 
famem periodico cuidam fcripto infe< 
ruerint. AJ verd fimiles non moror # 
quia refpondendi animus nunquam ef? ÿ 
nullum quoque eft legendi defiderium : 
multis enim retro annis, non legi livido- 
rum pullitiem. 

Le nom de M. Soleilhet eft donc 
un nom fuppofé, fuivant M. de H, & 


. (9 Cette treiziéme partie vient de paroître 
à Paris, chez Dipor lesjeune, fous le nom de 
Rationis Medendi Tomus Septimus. La dou- 
aiéme, partie cft dans le même volume. 
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fuivant lui aufi, l'ouvrage de M. So- 
leilher , eft une infamie , un libelle 
odieux , qu'il n’a pas lu, & qu'il ne 
veut point lire. Mais s’il ne l’a pas lu, 
comment peut-il décider que c'eft un 
libelle ? quel eft l’homme fi mal infor- 
mé qui lui a fourni des Mémoires ? 

u’il décele ce Menteur infgne, on 
ofe l'en défier. J'ofe fupplier auffi quel- 
que ami de M. de H, s’il lui en refte 
encore , de l’interroger fur ce point. 

Que M. le Prob eur de Vienne 
ne life pas des chofes qui pourroient 
le chagriner , je le veux bien : mais 
qu’il nous apprenne pourquoi il pré- 
tend que le nom de M. Soleilhet eft 
un nom fuppolé, & que fon ouvrage 
eft le produit de l’envie au teint blème, 
un libelle infime ? 

Mettons le Lecteur à portée de ju- 
ger fi ces accufations de M. de H. font 
bien fondées: je veux démontrer qu'il 
n’eft rien de mieux mérité , rien de 
mieux appliqué , rien cependant de 
plus honnère & de plus ménagé, que 
la lettre de M. Soléilher. Voici mes 
pieuves. 

Les Recherches fur le Pouls virent 
le jour en 1756. M. de H. publia la 
même année fon premier volume du 
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Ratio Medendi : il n’eft pas feulement 
nommé dans les Recherches : eh ,com-= 
ment auroit-on pu le nommer, puif- 
qu'il n'éroit pas connu! Depuis 1756, 
M. de H. a continué de fournir chaque 
année un volume au public ; il a quel- 
quefois parlé du pouls, fans parler des 
Recherches ; qui fans doute n’éroient 
pas parvenues jufqu'à lui. En 1367, 
M. Fouquet publia fon Effai fur le 
pouls; il cita honorablement M. de H; 
1] le mit au nombre des Auteurs qui 
cultivent le pouls (a). | 

Jufques- M. de H. n’avoit afluré: 
ment pas fujet de fe plaindre. 

La feconde édition des Recherches 
parut en 1768; on n'y ajouta que les 
divers Jugemens qu’en avoient rendu 
plufieurs Médecins : M. de H, n’y eft 


pas plus nommé que dans la premiére 
édition (*). 


D 


(a) Effai fur le Pouis, pag 64. | 

(#) On joignit à la feconde édition des 
Recherches , une Differtation hiftorique fur les 
crifes , qui avoit paru dès l'année 1753, dans 
un volume de l'Encyclopédie. M. de H. attaque 
auf certe Differtation , & pourquoi ? parce 
qu'il a écrit lui-même fur les crifes en 1756, 
& qu'à fon ordinaire , il a pañlé fous filence 
les réflexions qu’il a puifées dans nos Auteurs , 
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Les! chofes: ctoient à’ cé point , 
lorfqu’en 1768, M. de H. publia ün 
ouvrage violent, dans lequel il fe dé- 
120 contre nos Auteurs. M. de Haen 
fe déclare donc l’Aggrefleur dans cette 
querelle: mais de quel ton entre-t-1l 
en lice? On ne m'en croiroit pas, fi 
je ne rapportois fes propres expreflions ; 

elles font au deflus de tout ce que je 
pourrois dire. 

» Viri Clariffimi ab inclyta Facultate 
» medica Parifina, ad examinandum 
» librum ( Recherches [ur le Pouls) de- 
» lecti, eumdem tanquam praxi detri- 
» mentofum Facultati denunciaverunt. 
Verc uriquerè præclare (a)... noxia 
» nova doétrina eft, qudd veram Me- 
» dicinam fubvertat UE neque præ- 


M. hat nay , M. Aymen, M de Bordeu, qui 
en difent plus que lui fur les crifes : c'en étoit 
affez pour que M. de H. fe mit en colére. M. 
Solcilhet fait efpérer (N°, 47.) qu'il éclair- 
cira cette queftion fur les crifes. 


(a) Antonii de Haen... pars Fe FR 
Cap. IV. pag. 163. ( N°. 63.): je me fers 
de l'édition de Vienne qui a paru en 1768; 
& j'ai comparé tous les pañlages avec l'édition 
de Paris qui vient de paroïtte en 1771..Ces 
deux éditions font entiérement conformes. 


(b) Îbid, pag, 161. 
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5 terire oportet.…. a viris præclariffimis ; 
non minûs ut detrimentofam , quam 


+ 


3 


3 


"vw 


ww 


5 
5) negligere modd Hippocratem , verüm 
etiam flocci facere, irridereque cO- 
» nati funt (2)... Hippocratem aiunt.… 
5 vanum inutilemque practicum efle, 
» fic ut opera ejus… titulo medirarionis 
» de morte ; infignienda forent (c).. de 
rtitblo Med Parois mortis, quem im- 
» mortalibus Coi codicibnes. geftiunt 


11 


5 


» præfgere; quid. dicam ? (d)... pro 


ee ie boue Mortagne (*); fi Pe- 
» trarcha coronatus Poëta, fi comicus 
» Moliere | & id genus ali , ejuf- 
» modi (**) protuliffent, affatim rifif- 
» femus. Quod verd ii, qui magnorum 
» médicoruim autoritatem ac “Faiam 
» ambiunt, ejufmodi calumniarum fe 


mes 


(a) Ibid. pag. 160. 161. 

() Ibid. pag. 158. 

(c) Ibid. 

(d) Ibid. pag. 170. 

(*) Mon exemplaire de Vienne, dit Mor- 
tagne ; l'édition de Paris dit, comme il fautdire, 
Montagne. 

(**) Ejufmodi.…. quoi? de quoi s'agit-il » 
l'édition de Paris s'accorde avec celle de Vienne 
fur cette lacune, 


paradoxam, publicè notari dotrinathl 
novam (4)... in libro de pulfibus, haud E 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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» præftent fabros , eft profeéto quod 
5 haud minùs miremur quim dolea- 
» mus (a). quid iniquius unquam 
» proferri poteft (2)..? propriæ eorum 
» praxeos tufamén, & novæ fententiæ 
» confirmatio , hoc popofcerunt (c).… 
» tantummoddù ejufmodi cerebelli de- 
» liramenta gentis humanæ nos docent, 
» & deplorandam in amore veri fim- 
» plicifque inconftantiam, & eam con- 
» natain ipfis arrogantiam , qua Ma- 
» jorum inventis minimè contenti, 
» proprii ingenii partu , innotefcere: 
» celebrarique geftiunt (d) «. 

C'eft ainfi que M. de H. parle d’un 
ouvrage dans lequel il n’eft pas quef- 
tion de lui: c’eft ainfi qu'il traite les 
travaux de nos Auteurs, dont uñ Pavoic 
cité avec honneur, Si toutes fes 1m- 
putations étoient vraies , fi elles pou- 
voient avoir quelque fondement, n’au- 
rions nous pas au moins raifon de nous 
plaindre du ton, je puis le dire, #rof- 
fier & bas, dont on nous apoftrophe. 

Quoi, nous méprifons Hippocrate ; 


(a) Ibid, pag. 171. 
(b) Ibid. pag. 104. 

(c) Jbid. pag. 164. 
(d) Ibid, pag. 177. 
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nous nous moquons de ce faint Pa 
triarche , nous le regardons comme un 
mauvais Praticien ( Hippocratem negli- 
gere ; flocci facere , irridere… Vanum 
inutilemque. praëticum ) ! Nous regar- 
dons fes ouvrages immortels, comme 
une méditation fur la mort (zitulo me- 
ditationis de morte infignienda) ! Quoi, 
notre doctrine a été publiquement no- 
tée , comme un tiflu de paradoxes 
(paradoxam)3; & cette dénonciation 
publique , ou cette tâche du livre fur 
le pouls , eft l'ouvrage des Commif- 
faires choifis par la Faculté de Paris 
(viri à Facultate Parifina deleëli, ad 


examinandum librum , eumdem denun= 


ciaverunt ) ! Ces Commiflaires en fai- 
fant leur rapport fur ce livre , l'ont 
déclaré contraire à la faine pratique 
(canqguam praxi detrimentofum }! Er M. 
de H. s'écrie que ce jugement eft bien 
rendu ; 1! applaudit , il bat des mains 
(veré urique & praclarè) ! Sa raifon 
péremptoire eft que la doctrine du 
pouls bouleverfe la Médecine ( Medi- 
cinam fubvertat). Quoi nous fornmes 
pécris d’arrogance ( üs connatam arro- 
gantiam ) ! Nous femmes des Hifto- 
riens 1niques (quid iniquius ), des Ca- 
lomniateurs apprètés ( calumniarum fa- 
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bros ), des fols, des extravagans ( ce- 
rebelli deliramenta ) ! 

Je le répéte; quand même tout ce 
qu'on nous impute auroit quelque fon- 
dement , feroit-il honnète , feroit-1l 
décent à un vieux Médecin, tel que 
M. de Haen, de faire une fatyre aufli 
amére de fes Confréres encore vivans ? 

Mais avec qui donc, M. le Profeffeur 
de Vienne ,avez-vous paflé votre vie ? 
Vous avez plus de foixante ans; vous 
êtes le plus déterminé faifeur de livres 
qui foit au monde, & votre ftyle eft 
fi peu poli! Où prend donc votre efprit 
toutes ces gentilleffes , vous dirois-je 
volontiers avec Moliere , qui vous a 
fait rire, fi on vous en croit, mais 
qui n’a pu vous corriger de la déman- 
geaifon d'en impofer par de gros mots, 
par des proverbes des hales ? Si vous 
nous aviez reconnu fautifs, il falloir 
vous contenter de nous plaindre ; il 
falloit nous inftruire, fans affecter de 
nous déshonorer. 

Le rôle de dénonciateur eft un très 
vilain rôle, Monfieur le Profeffeur , 
permertez-moi de vous le repréfenter : 
& qu'aurez-vous à repliquer fi je vous 
prouve que votre dénonciation , vos 
accufations pe font qu'un tiffu de ca- 
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Jomnies ? Quel autre rôle allez-vous 


jouer , quel pofte vous êtes vous mé- 


nagé pour votre retraite ? 


Démafquonsl'impofture. J’en appelle 
à nos Juges naturels; c’eft devant eux 


que je cite M. de H. C’eft une horrible 


calomnie de publier que nous nous 
moquons d'Hippocrare , & que nous 
avons imaginé d’appeller fes ouvrages, 
méditation fur la mort. 


Qu'on confulre la differtation fur les 


crifes: on verra que de H. n'entend 
pas le françois: on y verra que l’Auteur 
de cette differtation hiftorique , rap- 
pelle feulement, comme cela étoit né- 


cefaire , les opinions d’Afclépiade (*), 


s 


(#) Afclépiade fut un homme rare ; duquel 
des fectes entiéres de Médecine n’ont pas le 
droit de dire du mal. Il a été mis en paralléle 
avec Boerhaave , & ce paralléle fe trouve dans 
les Journaux de Médecine, On peut même 
affurer que M. de H. eft , autant que tout autre, 
dans le cas de ménager la mémoire d’Afclé- 

jade, qui étoit un Maître confommé dans 
ETS de matiéres dont M. de H. s'occupe, 
Le changement de vêtemens , de chemifes, 
de draps & de couvertures pour Îles malades; 
J’efpéce de lits dont ils ont befoin, pour être 
. bien couchés ; la vraie façon de faire ces lits, 


de balayer & de bien aérer leurs chambres (4) 5: 


(a) pag. 13. Rat, Med, Cap. I, 


. 
POUR PP TT CE DT 
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qui attaquoit Hippocrate, & qui appel- 
loit fa Médecine méditation fur la more, 
M. de H. eft donc doublement cou- 


pable, de nous faire une faufle impu- 


tous ces objets importans grofliffent un 
des derniers ouvrages de M. de H. Je dis 
qu’Afclépiade auroit aimé ces minutieux dé- 
tails à la folie : on fçait qu'il enchanta Îles 
Dames Romaines, par ces petites Joix de toi- 
lette qu'il mît en vigueur parmi elles. M. de 
H, vife fans doute à l'approbation des Dames 
de Vienne. Rien n'approche plus du citd, tutd 
€ jucundè d'Afclépiade , que les promefles 
que M. de H. fait dans le même volume, au 
fujet des médicamens. Sémplicitas, varietas, 
ordo (a): tout cela, dis-je, rappelle l'Ecole 
d'Afdépiade, dont M. de H. fera peut-être fur- 
pris de fe trouver... Puifque nous en fommes 
à cette treiziéme partie, je ne puis m'empé- 
cher d’exhorter le Lecteur à la comparer avec 
la premiére , au fujet de la boiflon & de Îa 
nourriture des malades, » On leur prépare, 
dit M. de H, de l’eau dans laquelle on fait 
bouillir de l’avoine ( ex avena cum aqua çoëta), 
avec une once de miel, s'il n’y a pas du nitre, 
& deux onces de miel, s’il y a du nître (b)» 
cela s'appelle en France la tifanne de M. Ste, 
Catherine, efpéce de Charlatan du dernier 
fiécle; c'eftune boiffon de nosbonnes femmes. 
Au refte, voici l'avis d'un grand Médecin 


(a) Ibid, 
(>) Jbid, 
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tation, & d'ignorer ce qu'Afclépiade 
a dit, & qui fe trouve dans tous les 
livres. | 
Falloit-1l s'attendre à une pareille: 
bévue , à un tel trait de malignité, de 
la part d’un homme gagé à gros frais, 
pour inftruire la jeunefle , à laquelle il 
ne faut pas apprendre à mentir? c’eft 
le premier devoir d’un bon Régent. " 
M. de H. en impofe encore , lorf-" 


fur ces détails de boiffon & de régime , dans 
les maladies. » Nos locô mellis, Saccharô uti- 
» mur, & ex eo varias potiones paramus... Sed 
» hæc ipfis Mulierculis nota funt..,. ided manus 
» à tabula.. de viétüs ratione , Galenus#nulta 
» dicit: fed cum noftra ztate nuilibi hæc vic- 
» tüs ratio fervetur, de ea fruftrà difleri exif{- 
= timo... refrigerant & humce@ant infinita ple- 
» Faque, quæ enumeranda non cenfeo, ma- 
» Ximé CUmM inania & prorsüs inutilia, longo 
»ufu & experientia femper compererim.., 
» Mulicres in jufculis folvunt vitella ovorum , : 
» cum fucco limonum, arantiorum.… aquam 
»1n qua incoctum hordeum.. tandem quot 
>» capita , tot {ententiæ (P. Poterii (Medici 
>» ævi fui Principis) de febrib. libr. 2.) «, Ce 
Médecin n'auroit pas mieux parlé, s’il eût été 
obligé de lireun chapitre de la treiziéme partie 
du R. M. de M. de H. hec ipfis Mulierculis 
nota… frufirà de iis differere exiflimo…. hec 
énania 6 inutilia…. &c, 


qu'il 
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_ qu'il avance que la Faculté de Paris à 
nommé des Commiflaires pour exami- 
ner le livre des Recherches für Le Pouls : 
cette allégarion eft fauffe , dis-je, & 
tout-à-fait controuvée. Il paroïît que M. 
de H, voudroit fe procurer des protec- 
teurs , par une frauduleufe flatterie ; 
mais la Faculté eft trop fage , pour 
tomber dans de pareils piéges ; elle 
trouvera toujours mauvais que quel- 
qu'un l’invoque dans des affaires que 
dicta la paflion, & far-tout une paflion 
effrénée au point de fuggérer une dé- 
nonciation capitale , faite en termes 
grofliers : la Faculté, livrera ce délateur 
à l’indignation & à la rifée publiques, 
comme elle y livre tous les brouilions 
intriguans. 

M. de H. n'a pas fçu lire ce qui eft 
expliqué dans l'ouvrage de Cox , tra- 
duit & commenté par d’Abbadie, au 
fujet d’un ouvrage de M. le Camus : 
il n’a pas compris le fens de ce qu'il 
a lu; ou bien il l’a interprété, fuivant 
que fon deffein de nuire le lui a infpiré. 
I doit des excufes à la Faculté de Paris, 
pour s'être conduit avec trop de lécé- 
reté vis-à-vis d'elle, pour ne rien dire 
de plus. Et quelles réparations ne doit- 
il pas, à ceux qu'il prétend dénigrer 

Loin, LE, / 
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fans les éntendre, fans les connoître ? 
Examinons fon plan, voyons les pré- 
rentions qu'il affiche ; recueillons fes 
propres expreflions , il va décéler lui- 
même les motifs de fa pétulance & de 
{on indifcrette fortie. 

» Duodecimam partem à pulfu exor- 
» diar , cujus in prioribus frequenter 
» quidem memini, ac hiftoriam conf- 
» cripfi; at verd Recentiores Hifpani 
» Gallique obfervatores , eamdem à me 
» extenlorein longè ,explanatioremque 
# popofcerunt (a). pulsüs hiftoria ab 
» 1pfis Medicinæ incunabulis ordienda 
» fuit (2). profequar ad fæculum nof- 
» trum, additurus modificationes quas 
» partim Obfervatores attentiflimi, par- 
5 tim mel mihi æori fuppeditarunt (c).…. 
#» reftirui magno viro ( Hippocrati) ho- 
» norem (d)… Hippocrates confuluit 
» pulfum... ad diagnofim prognofimque 
» formandam , idque aliquandd nobis 
» attentis & accuratius (e).…. convicti 
» fimus non modd pulfuum do&trinæ < 


(a) XII. pars prafat. 
(b) Jhid, 

(c) bid. 

(d) Cap. 3. pag. 14, 
Ce) Li. pas. 
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non ignarum fuifle Hippocratem , 
veérum potius & gharum & exper- 
tem (2). aræteus cappadox pulfum 
examinavit defcriplitque, itd ut nemo 
noftrüm accuratids (2). aræreus, ùe 
Hippocrates, & nos, pulfus cogno- 
verit diftinxeritque (c).…. quod mi- 
rum ipfe obfervaverim , non reti- 
cebo (4)... Si opus effet, quingento- 
rum & ultrà ægrorum diariis exa@tè 
omnia quæ ad pulfum cæteraque 
pertinent, notantibus, quæ mox re- 
tuli confirmare poflum (e).. Deum 
reflor me, de in cæteris, itÀ & in 
hac quæftione (pulsûs) egilfe , eam- 
demque toties à viginti retrd annis 


ad incudem revocafle ; ne qua aut ne. 


gligentia > AUE MENTIS plæoccuppatio , 
me à lumine privaret veritatis (f). 
J'apperçois dans ces paflages , qui 


dévoilent les vues de M. de H, deux 
vérités plus claires que le jour. La pre- 
miére eft qu'il s'établir & veut fe faire 


Papa eoeus 


(a) Ibid. pag, 14, 

(b) Îbid, Cap. 11. Page 1$s 
(c) Îbid, pag. 10. 

(d) Ibid. Cap. 11. 

(e) Tbid. Cap. rrr. Pag, 146. 
(Cf) Ibid, pag, 175, 
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reconnoitre pour l’Auteur de l’hiftoire 
du pouls : car il annonce qu’il a fait 
dans fes précédens ouvrages cette hii- 
toire , qu'il va létendre dans celui 
qu'il publie en 1768, & qu’enfin il 
s'en occupe depuis plus de vingt ans 
( à viginti retro annis) ; 1l en fait fer- 
ment ( Deurn teflor }. Y faut l'en croire: | 
il a ramaffé pendant cet efpace de tems, 
plus de cinq cents obfervations , qui 
contiennent exactement ce qui con- 
cerne le pouls & rout le refte { quingene 
corurn & ultra ægrorum... exacte omnia ): 
il fe croit oblige de revoir & de rap- 
peller fon hiftoire ; il en donne , pour 
ainfi parler, une deuxième édition, à 
l'occafñon de quelques Médecins Efpa- 

nols & François, qui l'y ont engagé 
{ popo/cerunt ), 

Cela veut dire que M. de H. qui 
avoit déja fait une hiftoire complete 
du pouls , & qu'il regardoit comme 
{ufifante, s’'eft cru obligé de reprendre 
fon travail, à l’occafion de ce qui s’eft 

Ac Rs ed 4 A 
pailé depuis l'édition de.fes premiers 
ouvrages : 11 fe place fans facon avant 
tous nes Auteurs François qui ont parlé 
du pot ls, & dont le premier ouvrage 
ne ren gnte qu'a l'année 17656; tandis 
que N, de H, veut eflayer de faire 


:.S'ÛRAIEÉ Pb U LS 46? 
femonter les fiens jufqu’en 1748. ( à 
viginti retro annis ) (*\: 11 yaen 1:68, 
vingt ans que M. de H, travaille fur 
le pouls; il n’y en a pasautant( en 1768) 
que les Recherches fur le Pouls ont 
parus 

M. de Haen eft donc antérieur aux 
. Recherches , fuivant fon calcul ; il prend 
de plein faut la premiére place, il fe 
l’adjuge : chacun à fa perire manie, fa 
pallion favorite ; celle de M. le Profef- 
{eur de Vienne eft de fe croire & de 
vouloir qu'on le croye Hiftorien du 
pouls (Afforiam confcripfi.. à viginti 
retro annis ) : c’eft-là fon premier objet, 
ceft la principale prétention que je 


3 


(#) Dans ce tems-là, les obfervations de 
Solano venoient de fe répandre en Angleterre 
& en France. M. de H. auroit bonne envie 
de placer fes propres travaux avant certe épo- 
que ; puifqu'il annonce que des Obfervareurs 
Ffpagnols & François l'ont engagé à revoir 
fon hiftoire du pouls ( Hifpani Galligue po- 
pofcerunt ), IL n’ofe pourtant pas.dire qu'il a 
penfé au pouls avant Solano ; mais il fe plaît 
à le laiffer croire: il ne parle du Médecin 
Elpagnol, qu'après avoir étalé fes propres 
découvertes , & celles de quelques Auteurs 
antérieurs à Solano : il fe gliffe adroiremenc 
parmi eux ; c'eft une petite finefle d'école, 
qui tient fort de l'enfantillage. 


V üj 
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démêle dans fes phrafes entortillées, 
qu'on vient de lire. 

Son deuxiéme objet a quelque chofe 
d'aufli bizarre : il veut qu'Hippocrare 
ait tout dit & tout fu fur le pouls ; 
c'eft une des découvertes (*) de notre 
Profeffeur ; il fe l’attribue au moins. 
I! fait de grands éloges d'Hippocrate; 
mais 1] n’a garde de s’oublier lui-même: 
11 fe rapproche le plus qu’il peut de ce 
divin Grec, après avoir rétabli fon 
honneur (Hippocrati.. reflitui honorem). 

Ârétée a aufli fa part aux fuffrages 


… 2 


(#) Une découverte moderne & des plus 
récentes; c’eft ainfi qu'il faut l'entendre: elle 
n'eft que de 1768 ; car quelques années aupa- 
xavant (4) , M. le Profefleur Hiftorien pré- 
tendoit en termes formels, qu'Hippocrate ne 
difoit pas grand chofe du pouls ( Hippocrates 
de pulfibus non aded multa habet ). Où étoient 
enfevelies alors toutes les merveilles fur le 
pouls, que M. de H. a trouvées depuis dans 
Hippocrate? pourquoi dit-il fans cefle blanc 
& noir ? pourquoi fouffle-t-il le froid & le 
chaud ? Il faut pardonner quelque chofe à 
l'enthoufafme Profefloral : mais un homme 
oublieux de fon naturel, doit être modefte & 
circonfpeét ; il ne doit point trancher; au 
moins doit-il être poli & honnète envers tout 
lé monde, afin qu’on ne reléve point fes bévues. 


(a) Pars 9. R, M. Cap. 11. 


mi 
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de M. de H; il le met à côté d'Hippo- 
crate, fur la queftion du pouls : autre 
découverte, en vertu de laquelle M. le 
Profeffeur fait un fort joli trio, com- 
pofé d’'Hippocrate, d’Arétée, & de lui- 
même, fur la matiére du pouls (4re- 
teus ; dt Hippocrates ; & nos; pulfus 
cognoverit ). | 

De cette maniére, les éloges que M. 
de H, donne à Arétée & à Hippocrate, 
fe réfléchiffent fur lui-même; c’eft ainfi 
qu'il fe Batte: j'ai, dit-il, établi dans 
mon hiftoire du pouls, qu'Hippocrate 


& Arérée fçavoient tout ce qu'il y a à 


fçavoir fur cer objet ; pour le prou- 
ver , je foutiens qu'ils le connoifloient 
comme mot , & que je le connois 
comme eux:1la cru qu'ayant ramaflé 


Cds à TT: 3 
& exagéré beaucoup , ce qu Hippo= 


L2 


crate & ÂArétée, ont dit, en y joignant 


ce qui lui appartient, & les obferva- 
tions de quelques Auteurs (*), il a rout 


: (*) Moïgagni eft un de ces Auteurs ; il a 


écrit après l’Auteur des Recherches, & après 


M. Michel: mais M. de H. juge à propos de 
placer Morgagni avart eux, comme ïl s’y 
place lui-même ; il copie Morgagni d'une 
maniére auf fervile qu'inutile : M. Solcilhee 
a tiré un grand avantage de cet Anachronifme, 


V iv 
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dit & tout fait (ab ipfis Medicina incu- 
nabulis exordiar ; addicurus que partim 
obfervatores.. partim mei mihi egri fup- 
peditarunt. 

Il a enfin, felon lui, completté, oui 
complerté, l’hiftoire du pouls { pulfuum 
examen inflitui, perfeci (a). 

De pareilles prétentions, de pareilles 
difpofitions | font naître aifément la 
prévention, les fcrupules, & le défir 
de nuire & de médire. Aufli nos Au- 
teurs ont-ils été dépeints comme des 
ennemis d'Hippocrate , comme des 
Hérétiques qui renverfent fes loix, 
qui entreprennent fur fes pollefions , 
que M. de H, {qui fe donne pour 
le fils aîné d'Hippôcrare (**), regarde 


RER LR ORERTEE ar" É | 


volontaire & honteux pour un galant-homme, 
qui auroit au contraire félicité nos Auteurs 
de ce que Morgagni avoit confirmé ce qu'ils 
avoient publié avant lui, 


(a) pag. 12. Cap. 111. pag. 116. 

CF) Nos fumus verè Hippocratici, Tous 
les volumes du Rationis Medendi redifent cette 
efpéce d'apophtegme , ou l'équivalent ; c’eft- 
là, pour ainfi dire, le cri d'armes de M. de 
H: mais comme il y a des cris de défi, d'in- 
vocation , d'exhortation , de réfolution, d'évé- 
nement, de commandement, on pourroit dc- 
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comme fon patrimoine, & fur lequel 
ïl n'entend point raillerie. 

. Qu'on confidére en effet commen 
1] parle de ces François & de ces Ef- 
pagnols qui ont ému fa bile, & réveillé 
fa jaloufe ferveur: avec quelle adreffe , 
11 fe donne le droit de les vilipender ! 
Comment 1l ameute contr'eux les gens 
qui n'y regardent pas de près! 

» Viri expertifimi, novitatis , feu 
» Autores , feu promorores, ea lege 
» crifes admittunt , non ad dies ab 
» Hippocrate numeratos, non ad obfer- 
» vatas coctiones , verüm ad fuorum 
» fpecificorum pulfuum adparitionem.. 
» probatum autem eft legibus Hippo- 
» cratis nihil certius, nihil dari vertus. 
» Ergo nova pulfuum doëtrina , has 
» leges turbando violandoque (*) , non- 


mander à M. de H. de quelle efpéce eft le 
fien, & ce que c'eft qu'un Médecin qui répéte 
partout , n0s fumus veré Hippocratici ; qu'efte 
ce que cela figniñe ? | 


(#) » Sanè ex pulfu, & circa criticum teen 
» pus, & cum prægreflis quibufdam coétionis 
# fignis, obfervaro f«pius , evacuationem cri- 
_»ticam, vomiru aut alvo futuram , prædixi, 
5 ad ægrorum leétos in Nofocomio «. 
C'eft ainfi que s'explique M. de H, dans un 
Y v. 5 
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» nifi perniciofa efle praxi poteft (a). 
» viderentur iniquam illorum opinio- 


de fes ouvrages antérieur à celui de 1768, 
(pars $. Rat. Med Y. En ce tems-la, il croyoit 
& publior que les pouls, les fignes ordinaires 
de la cottion  & les teins des crifes, alloient 
de concert : aujourd'hui 1l fépare la marche du 
pouls de celle des c'ifes; il dit qu'en obfervant 
le pouls, vn contrarie le tems & la marche 
des crifes Quand faut-il donc crone -M. de 
H, ou en 1768, ou quelques années aupara- 
vani ? Dans le tems qu'il étoit le partifan du 
pouls . 11 fe vartort fur ce fujet , au point que 
les Alétophiles de Vienne jui en failoienr un 
reproche. Aujourd'hui il a changé de croyance, 
il a abandonné la doctrine qu'il profeiloit 3 
il Fac plus, à1l fe déchaine contre cette doc- 
trine, & contre ceux qui la culuvent: quel 
ordre, quelle fuite dans {1 maniére de penfer ! 
Il fau voir dans les réflexions de M. Solerihet, 
le parti qu'il a uiré de certe lourde contradic- 
tion, dans laquelle M. de 4. s’eft laiffé cheoir. 
Je dois dire aufli, au fujer de ce pailage de la 
cinquiéme partie, que je viens de rapporter, 
que M. de H. y avoit infinué un ÆAutore So= 
lano… fep:ùs Aurore Solaxo… pr.dixi: alors 
M. de H. n’étoit pas décidé, comme en 1268, 
de dépouiller & infulrer Solano & nos Auteurs 
{qui avoient écrit avant cette cénquième partie 
du Rat. Mid. :. M. le Profefleur eft fi fujer à 
changer d'avis & de fyflême , qu'il ne taut pas 
défefpérer de le voir rentrer dans la bonne voye. 


 (e) Ibid, Cap. IF, pag. 106. 
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# nem invehere in Medicinam vélle, 
» qui in facriore doétrina , ab imimenfa 
» dubitantium multitudine inconcuffas 
» ætérnas que veritares dubias reddi , 
»# 1Teratoque examini oportere conten- 
» dunt.… potero cum Hippocrate ref- 
» pondere : in Madicina jampridem 
» omiuia fubfttunt (a) «. 
- Tour eft dir en Médecine , il n’y a 
plus rien à défirer, Monfieur le Profef- 
feur , fans doute depuis l'heureufe pu- 
blicarion de vos différentes parties du 
Rat. Med. Il ne refte plus qu’à courir 
fas aux Incrédules; c’eft un privilége 
dont vous ufez , le mieux & le plus 
fouvent qu'il vous eft poflible. 

Felle eft enfin la caufe de la mau- 
vaife humeur de M. de H: Arérée, 
_ Hippocrare & Jui ayant tout dit fur le 
pouls, ceux qui veulent fe mêler d'en 
parler après ces trois grands hommes, 
ne font que de perits cerveaux en dé- 
lire, des gens iniques, des Calomnia- 
teurs avérés, des plagiaires qu'il faut 
écarter, qu'il faut deshonorer , qu'il 
faut perdre. | | 

Mas après tour , eft-il vrai que M. 
de H. ait prouvé qu'Hippocrate, Arérée 

(a) Ibid. pag. 204-205, 

4 


| tj 
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& lui, en fçavoient autant, ou plus que 
nos Modernes fur le pouls? eft-il vrai 
que dans fes volumes, grands & petits, 
antérieurs à celui de 1768, M. le Pro- 
feffeur de Vienne eût fait l’hiftoire du 
pouls, comme il le prétend ? non vrai- 
ment, non: fa prétention eft un rêve, 
une idée chimérique & phantaftique, 
qui s’eft emparée d’une tête qu'un fça- 
voir mal digéré, une étude pénible & 
forcée, & un défaut radical de goût , 
ont échauffée (cerebelli deliramenta ): 
c'elt le fruit d’un fonds de prévention 
outrée, & d’un violent défir de domi- 
ner, de faire des découvertes, & d’être 
le Srentor de la Médecine (connata arro= 
gantia… eorum qui magnorum Medico= 
rum Autoritatem 6 famaim ambiunr (*). 
M. Soleilhet furpris , comme bien 


d’autres, des difparâtes de M. de H, 
D LIRONEE OUI "TO NS PANNE 


(#) Je fupplie mes Cenfeurs & mes Lecteurs, 
de remarquer que ces expreflions dures que 
ma plume laiffe échapper à regret, & qui peu= 

ent étonner leur délicatefle , ne font qu'un 
See ce font les propres expreflions de M. 
de H, qu'ila même laïfées fubfifter dans la 
deuxiéme édition de fon volume de 1768, qui 
S'eft faite à Paris en 1771, & qui (e vend 
chez Dior le jeune, avec approbation & 
priviléce, 


ASS 


bts 
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crut devoir oppofer une digue aux in- 
jJures, contre la nouvelle doétrine du 
pouls, qu'il faifoit répandre de Vienne 
dans toute l’Europe. {l prit le ton hon- 
nêre, modefte ; 1] ne s’écarta point des 
bornes permifes par nos mœurs aux 
critiques les plus modérés : s’il mêla 
quelque ironie dans fa défenfe , il le 
pouvoit fans injuftice , eu égard à la 


violente attaque de M. de H, & à la 


force de fes expreflions injurieufes. M. 
Soleilhet croyoit , en fe conduifant 
ainfi, & en mettant M. le Profeffeur 


de Vienne dans le cas de répondre à 


plufieurs queftions intéreflantes, pou 
voir le ramener doucement, & le rap- 
peller à lui-même : mais 1l a été trompé 
dans fon attente. M. de Haen pour 
toute replique a vomi de nouvelles 


Anjures: iriquos diffamantium libellorum 


fabros… [ub larvato Medici Monfpelien- 
Jis nomine , libellum infamem periodico: 
cuidam fcripto inferuerint.… nullum le- 
gendi defiderium..…. mulris retro annis, 
non lepi lividorum pullitiem. 
J'ai déja rapporté cette belle & dé- 
licate tirade : certainement elle eft 
digne de ces tems gothiques, où des. 
pédans 1mbus de quelque fçavoir, s'é- 
chauffoient à fe chanter pouille les uns 
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les autres , comme nos portefaix s’amu- 
fent & s’échauffent en fe donnant des 
coups de poing. 

Mais détournons la vue de ces objets 
dégoûtans. Achevons d’inftruire M de 
H , fur l’Auteur d’un ouvrage qu'il lus 
plait d’appeller un libelle pfeudonime , 
& le produit de l'envie, (/bellum in- 
famem ; lividorum pullitiem ) ; parce 
qu'il a cru fe tirer par-là de l'embarras 
dans lequel cer ouvrage l’a jetré. 

M.Solciiheteft Médecin de Tuiles an 
ville capitale du bas Limoulin ,où M. 
fon pere , Médecin comme lui, jouit 


meme eee menant 


(*) La vile ce Talles a produit de grands 
1ommes, enr’autres le fçavant Baluze: on a 
confervé la mémoire d'un trait remarquable 
e ce fameux Critique. 11 fé fit connoûtre 
étant encore fort Jeune, par une trés-belle & 
trés-fine critique qu'il incicula Antifrizgonius : 
celui qu'il combattoit s’'appelloit Frizgon. Ce 
Frizon avoit fait un ouvrage fort ampoulé & 
fort verbeux : on dir que fe trouvant dans 
Pimpofibilité de répondre à Baluze, il en fit 
un {ur la confolation des affliges. On appelle 
aujourd'hui a Tulles la {age & judicieufe cri- 
tique de M. Solcilhet Anrihuenius cette dé- 
HO Hination eft atlez heureufe. On remarque 
aufii que M. de H,a l'exemple de Fron,e 
cherch£ des confolations , {ans fonger à la 
défenfe de [a caufe ; il a fort fagement dé- 
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de la plas grande réputation : parta- 
geant la confiance publique avec des 
Confréres, qui exercent la profeflion 
auf noblement qu'eux, Meflieurs So- 
leilher , honorés & confidérés, vivent 
heureux , & pallent des jours utiles , 
en confervant ceux de leurs Conci- 
toyens ; ils n'ont point eu befoin de 
fe tranfporter dans un Royaume étran- 
ger, pour faire parler d'eux; ils n'ont 
point follicité des chaires extraordi- 
naires , ils ne fe font point faits con 
noître en répandanr des g:zertes de 
Médecine, des extraits des cahiers de 
leurs Profeffeurs. 

Peu éloignés de Montpellier, & à 
portée de Paris, 1ls ont toujours con- 
fervé une liaifon intime avec les Pro- 
felleurs de ces deux grandes villes: M, 
Soleilhet le fils , les à tous vus; 1l à 
vificé les Hôpitaux de Montpellier, de 
Nifmes, de Bordeaux, de Lyon , de 
Paris. En un mot, M. Solerihet eft 
Médecin; 1l pratique la Médecine dans 


claré qu'il n’ambitionnoit pas la gloire de ce 
monde, qu’il n’attendoit point dans cette vie 
Ja récompenfe de fes travaux: je rapporterai 
plus bas les propres termes de certe déclarations 


Chaque fiécle à fes Baluzes & fes Friçonss 


473. REecHERCHESs 

des contrées, qui depuis les premiers fé 
cles de l’Eglife, furent le centre de cet 
Art, & qui ont été de tout tems éclairées 
par de fcavans Médecins, Profefleurs 
ou autres, l'honneur de la France & de 
l'Europe enticre. 

M. Soleilhet peut donc fe mefurer 
avec quelque Médecin que ce puiffe 
être, mème avec M. de H, qui élevé 
dans une Ecole nouvelle, en compa= 
raifon de celle de Montpellier, a quitté 

a Hollande pour aller faire à Vienne 
un établiffement nouveau (a) , & fe 
mettre à la tête d’un Hôpital des plus 
médiocres, & tel qu’il s’en trouve dans 
nos petites villes du troifiéme ordre. 

Si M. de H. a fur M. Soleilhet l’avan: 


/ 


tage de l'ancienneté, celui-ci a parlé à 


M. de H, comme à fon aîné, comme 
à un Profefleur décoré & connu par 


es ce ch 4 


(a) M. de H. ne ceffe d'y appeller des pra= 
tiques & des Auditeurs... il s'écrie veri & vide. 
in Nofocomio trattav: preter innumeros chroni- 
cos morbos, triginra “9T0s.. acutè decumben- 
tium ne quifquam periit… un nombre infini de 
imaladies chroniques ; dans un Hôpital qui 
contient bien douze lits, c’eft trop ; trente 
maladies aiguës, c'eft trop peu, dans une 
année académique ( arno hoc academico ) 13. 


Pars Rat, Med, 
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plufieurs ouvrages. M. Soleilhet à lu ces 
ouvrages; ainfi on le voit par fon Eflai. 

Que M. de H. ne dife donc plus que 
M. Soleilhet, ou fon nom, eft un nom 
emprunté ; qu'il ne traite plus fon ou- 
vrage de libelle, mais qu’il y réponde, 
j'ofe l’en prier en mon particulier (*); 
c'eft le moyen de terminer utilement, 


(#)-Je joins cette requête à celle que j'ai . 
préfentée à M. de H , dans mes Réflexions 
préliminaires, au fujet du fyftême du pouls, 
adopté par Boerhaave , & qui eft le fyftême 
du dernier fiécle, J'ai dû dire ce qu’en penfe 
M. de H; je le place ici; » Scholæ medicæ 
» pofterioris ævi, fimplex do@rina pulfuum, 
» veraque & tuta cft (pars 12. Cap. II.) ». À 
quoi peuvent donc être utiles les ouvrages & 
lés découvertes fur le pouls de notre fçavant 
Profeffeur , fi le fyftême courant eft vrai & 
afluré (verague & tuta*, Ce n'eft plus la peine 
de s'occuper de ces objets: voila ce que M. 
de H. devoit répondre aux Efpagnols & aux 
François, qui extenfiorem explanatioremaue kif 
toriam popofcerunt: voilà ce qu'il faut qu'il 
nous éclairciffe ; c'eft un objet digne de lui & 
des places qu'il occupe ; il jouit d'un loifir 
que ne goûtent point ceux que la fortune n’a 
pas comblé de fes faveurs. Nous fcavons qu'il 
doit ce bonheur fingulier , autant aux foins 
paternels de Van-Swieten, qu’à fon talent rare 
& tranfcendant, pour élever la jeuneffe, pour 
faire des leçons , des découvertes, des obfer 
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ou d’uné maniére inftructive , des coti= 
teftations, dont M. de H. n’a pas craint 
d'être l’Auteur lui-même, & qu'il a 
par conféquent plus d'intérêt que per- 
fonne de voir finir. 

Je puis d’ailleurs laffurer avoir va 
M. Soleilhet travailler à fon ouvrage, 
& avoir vu des notes qu’il a faites fur 
tous les volumes du Rarionis Medendi. 

Je finirai par un éloge de M. de H; 
j'efpére que fa modeftie ne le défap- 
prouvera pas , & que perfonne n’en 
Murmurera; 1] m'en fournira lui-même 
la matiére & le cannevas : je ne puis 
me refufer au fentiment de vénération 

*& de refpect que m'infpirent pour fa 
perfonne, & le portrait qu'il eh fait, 
& la probité, les mœurs & la Réligion 
dont il fait la profeflion publique que 
voici. | 

» Magnam differentiam interpono, 
» inter veritatem fidei, omni demonf- 
» tratione majorem, & certitudinem, 
» feu moralem , feu phyficam... mihi 


an 


vations , des diflettions , des analyfes, des 
abrégés, des extraits, des traduétions , des 
expériences , des livres , des épreuves, des 
Commentaires, des critiques , des prônes , des 
priéres, des dédicaces, &c, &c, &c. 
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+» Mhil minus quim hominum exifti- 
» matio cordi eft (a)... mercedem labo- 
» rum in hoc mundo non expeéto... 
» Similes non motor (il parle de ceux 
» qui font des ouvrages contre lui)... 
» profe&ù nifi in Deum, omnis invi- 
» diæ , omnis detractionis ultorem, 
» bonofque in mores graviflimè pecca- 
» rent, pergerent ne, an defifterent, 
» parüm imorarer.… adedne cæcutiunt, 
»ut non videant fe bonorum mihi 
» conciliare honorem... qui applaudere 
» caufæ amant, quam intelligunt , non- 
» nifi atro dente impugnari pofle (b) «. 

Cetre maniére de penfer, pleine de 
piété , de candeur & de rénale 
ment, donne la plus haute idée de M, 
de H: fi on trouve qu’elle ne fe con- 
_ cilie pas tout-à-fait avec les vives for- 
ties que ce pieux Profeffeur fait contre 
ceux qui ont le malheur de lui dé- 
plaire ; fi on conçoit difhcillement que 
la mème plume qui a tracé ces protef- 
tations de Réligion & de bonnes mœurs, 
de modeftie & de bonhomie, aye pu 
laifler échapper tout ce qui fe trouve 
dans les ouvrages de M. de H, contre 


(a) Pars 12. Rat. Med. Cap. 1V. pag. 105: 
. (b) Pars 134 Rat. Med. Pref. 
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fes Confréres, je n'aurai rien à tepli- 
quer. 1 

Voici par exemple un pañage qui 
m'embarraffe beaucoup, & que je laïfle 
à évaluer aux Théologiens. 

» Medici plures, dit M. de H, plu- 
» timique Medicinæ ftudiofi mirati. 
(toujours de l'admiration ; toujours du 
merveilleux) 3 Norunt implacabiliorem 
» me exiftere neminem.. toties mihi 
» teftes circumftant, in eos qui arcana 
5 quondam celaverint, veluti in forde- 
» dos homines nefarios, luci præfenti, 
» ærernâque indignos , acriter invehenti 
» (pars 13. Rarionis Medendi Prafat.) «. 

Ces fentimens violens font-ils bien 
charitables ? Comme M. de H. traite 
fon prochain (car enfin la Médecine 
Hippocratique n'eft-elle pas une efpéce 
d’arcane }! Nos Facultés fe conitentent 
de couvrir de mépris ces vils perfon- 
nages qui vont pipant le monde, comme 
dit Montagne , avec leurs bols & leurs 
fyrops; mais elles ne les pourfuiventpas, 
comme M. le Profeffeur de Vienne, 
jufques dans l’autre vie. Nous fommes 
fort heureux qu'il ne nous croie pas 
des gens à fecrets : s’il y avoit parmi 
nous quelque Prôneur de prépararions 
nguliéres, comme il feroic accueilli, 
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ce Nefarius , par M. le Profeffeur ! 
Nous fommes plus tolérans dans ce 
_ pays; nous laiffons paître, nous laiffons 
vivre ces Sordides Prôneurs de prépa: 
rations fecrettes, £, + Pur 


Nes, “EX 


Des SuEurs CRITIQUES, ET-DE 
teur Poves, 


Trputation faufle & mal fondée ; dont 
le Doileur de Haen charge le Doc- 
teur Freind , & le Doëteur de Bordeu. 


5 F RROR horum qui in morbis 
» acutis damnant fudores quocumque 
s Morbi tempore, & illos ab Hippo- 
» crate unquam laudatos elle negent : 
» Freind & Pordeu hoc ultimum .ft1- 
» tuentes , ab illuftr. Ha//ero penitus 
5» refeliuntur. | 

» Quantüm ad errorem, Salutares 
» fudorum crifes efle, & ut tales ab 
»1 Hippocrate relatos, négantem, fatcor 
» me nullatenus comprehendere pole, 
» qui fieri potuerit ut ejafmodi in €t= 
 » rorem docti aloqui vivi inciderint, 
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» Quis de Freindo hoc comprehendat 
» viro & erudito, & Græcorum Au- 
» torum perito Lectore ? Illum egregiè 
» refitatum legimus a Viro I. Halle- 
» ro, in notis ad caput de fudore Boer- 
» haavii. Freindus , inquit (Hallerus ) 
» apud Hippocratem omnind fudorum 
» criticorum. exempla non reperiri ; 
» præceps afflirmavit ab Libr. 3. Epid, 
» Ego verd , non in theoria folüm 
#» Hipp. reperio fudores criticos Aphor. 
DA 30: Pertr Ciléon TT One E A: 
» Tract. 11. ff, 1 ; fed in experimentis, 
» V. gr. in caufo Epidemico Epid, 2. 
» #3, in febre acuta Epid. 3. ægrot. 6, 
» in pleuritide 1bid. 8 , in febre remit- 
» tente 1bid. jo; & in univerfum fu- 
» dores in morborum acutorum initiis 
» nihil proficiunt ; fanguinem aqua 
» aded neceflarià fpoliant, neque quic- 
» auam de morbi caufa minuunt Coac. 
» Libr. 6. f. 3 : fed iidem, cum fignis 
» coctionis in utina , die morbi acuti 
circiter feptimo univerfales & con- 
cinui critici, funt utique & falutares; 
nec die feptimo tantummodd , fed 
> quocumique die critico, ut poit Hip- 
» pocratem obfervatio docet. 

» Recentior fcriptor occurrirt (Cl. 
» Bordeu ) quinominodd, quod nega- 
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» verat Freindius , quoque negat; ve- 
# rüm etiam ex Hippocrate demonftrare 
# conatur, fudoris in acutis perniciem , 
» & quidem ex Aphor. 8. N°, 4, fudo- 
s res in diebus criticis oborti vehemen- 
» tes & veloces, periculof ; & qui ex- 
» pelluntur ex fronte, veluti guttæ & 
» aquæ falientes , & frigidi valdè & 
» multi, Necelfe enim eft talem fudo- 
» rem prodire cum violentia & laboris 
» exceflu; & expreflione dinturna. 
»... An verd fic ( Hippocrates) con- 
» demnarit fudores omnes ? Ex ipfa 
» pravorum fudorum condemnatione, 
» fequitur bonos dari…. fi fenfus apho- 
» fifmi aded clarus, tamen obfcurior 
» (Chr. Bordeu ) videri potuiffer. An- 
» non centent alii Hippocratis textus, 
» fi confuluiffent illos, dubium quod- 
» cumque fuftuliffent (a) «? a 
I eft donc clair , d’après ce qu’on 
vient de lire, que le D. de H. accufe 
le D.F. &le D.B, de nier l’exiftence 
des fueurs critiques dans les maladies : 
1l leur impute d’avoir avancé qu'Hip- 
poctate n'a point décrit ces fortes de 
fueurs (ir morbis acutis damnant fudo- 


(a) Pars 13, Rat, Med, Cap. Z Pag. 217.4 
ir 262, &c | 
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res... & illos ab Hippocrare unquam lau- 
datos negant ). Le D. de H, eft étonné, 
il ne peut pas comprendre que des gens 
fçavans , d’ailleurs ayent avancé qu'ilne 
fe fait point des crifes louables par les: 
fueurs (fareor me nullatenus comprehen- 
dere polfe errorem ; falutares fudorum 
crifes effe negantém.…. quis de Freindo 
hoc comprehendar... qui apud Hippocra- 
tem omnind fudorum criticorum exempla 
non reperiri , praceps affirmavir) ? Il 
prétend encore que le D. B. ne fe con- 
tente pas de nier avec F. l’exiftence des 
fueurs critiques, mais qu'il tache d’ap- 
puyer fon fentiment de l'autorité d'Hip- 
pocrate lui-même , dans les ouvrages 
duquel il croit trouver de quoi prouver 
le danger des fueurs, qui arrivent dans 
les fiévres aiguës (/udoris perniciem ex 
Hippocrate demonftrare). Le D. de H. 
ajoute que l’Auteur de cette prétention, 
a toit de ne rapporter, pour l’appuyer, 
qu’un feul paflage d'Hippocrare ; puif- 
qu'il y avoit tant d’autres endroits à 
con!ulrer (centeni alii Hippocratis tex- 
us. ft confuluiffenr. | 

Voilà, fi je ne me trompe, l’expofé 
bien net de la chofe à juger : écoutons 


d'abord F, & enfuire B. 


Opinion 
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Opinion du Doëleur Freind fur les 


32 


33 


Sueurs. 


» QuADRAGINTA duas, febre acuta 
Laborantium , Hiftorias ( c’eft F. lui- 
même qui parle) nobis exhibet Hip- 
pocrates, in Epidem. 1. & 3... ex 11s 
qui falvi evaferunt evacuatione ali- 
qua , nemo nifi evacuatione interve- 
niente , ad fanitatem perduétus.... 
liceat mihi evacuationes illas quibus 


hæ febres folutæ funt percurrere.….. 


evacuationum modi funt feptem... 
per fanguinis eruptionem.. per vomi- 
um... per abfceflum.. per fputorum 
exfcreationem... per urinæ proflu- 
vium... per alvi fuxum... per fudores... 
(per fudores , febres folute funt: il y 
a eu des fiévres qui ont été jugées , 
terminées ou guéries par les fueurs) ; 
ati Libr. 1. Epid. aper. 3.6, 7, 13. 14: 
Libr. 3. Seüt. 2. ager, 6. 7. 8. 10. 
12 (a) cs, 

Comment le D. de H. ofe-t-1l avan- 


cer, après cette déclaration de F, que 
celui-ci a publié qu'il n’y a, dans les 
Epidémies d'Hippocrate, aucun exem- 


(a) Freind. de febrib. comment. ad libr. epid,a, 


É 3, commentarius 1, 


Tom. II, X. 
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ple de fueurs critiques (omnind fudo- 
rum criticorum exempla non reperiri apud 
Hippocratem , preceps affirmavic.. Frein- 
dus }? Qui mérite d’être accufé de lé- 
géreré & de précipitation, ou le D. de 
H,ouleD.F.? 

Mais parcourons l’hiftoire des ma- 
lades dont F. parle, comme ayant ef- 
fuyé des fueurs de bonne efpéce ; con- 
fulrons le texte d'Hippocrate. Cette pe- 
cite difcuflion fervira à faire voir que le 
D. de H.r’eft pas le feul initié dans les 
ouvrages d'Hippocrate, & mème qu'il ne 
les entend pas, aufli bien qu'il tâche de 
nous le perfuader danstousfes ouvrages. 

Le premier malade indiqué par F, 
dans le paflage que je viens de rap- 
porter, eft Hérophon ( Libr. 1. Epid, 
ager 3. ), ficrophon , dit Hippocrate, 
fua le neuviéme jour de fa maladie; 
il fut jugé, la maladie fut fufpendue 

“dore oborto , morbus decrevit , inter- 
amifit, fuivant la traduétion de F. Héro- 
hon fua encore vers Le 17 , & il fur: 
gomplettement jugé. 

Le deuxiéme malade ( Libr, 1. 
Epid. ager 6.) eft Cléonadtis : fuivant. 
Hippocrate , 1l fut pris d’un friffonne-: 
ment le quatre-vinotiéme jour de fa: 

maladie ; 11 fua beaucoup; 1l fur jugés, 
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Oélogefimo , dit F, rigore oborto.….. fu- 
dor multus… perfeita judiçario. 

Méton, qui eft le troifiéme malade 
cité par F, (Libr. x. Epid. ager 17.), 
fua, dit Hippocrate, le cinquiéme jour 
de fa maladie, & il fut jugé. Suivant 
F. quinto… fudore oborto ; judicarus efe.. 

La femme grofle de trois mois 
(Mulier trimeftri fatu gravida , Libr. 1. 
Epid. ager 13.) eft le quatriéme ma- 
lade dont parle F. Cette femme, au 
rapport d'Hippocrate , fua la nuit du 
cinquième jour, & fe trouva fansfiévre, 
Quinto…. fub noîlem fudor obortus eff, 
& à febré\vindicata (egra). Telle eft la 
traduction de F. Cette malade fua en 
core vers le quatorze. 

Cinquiéme malade indiqué par F. 
 (Zibr, 1. ag. 14). Mélidie, elle fua, 
fuivant Hippocrate , le fepriéme jour, 
& la fiévre fut fufpendue : elle fua en- 
core, & le onze , elle fut entiérement 
jugée. Seprimo , profufo fudore , febris 
intermifet , dit F,.…. fudor prorupir : die 
undecimo ; judicatione inteprè efl abf. = 
Juta. 

Voici ce qui concerne les malades 
du troifiéme livre des Epidémies , dont 
€. rapporte les hiftoires, 

. Périclés d’Abdére (Epid. Libr, sg. 
2. X 1) tr 
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Seël. 2. ager 6. ), eut, dit Hippocrate , 
le quatrième jour , une fueur chaude 
& univerfelle ; il fur jugé ; la fiévre 
ceffa , fans rechüre. Quarto. fudor mul- 
tus calidus , toto corpore dimanavit, à 
febre eft abfolutus ; nec recidivam pa]us. 
C'eft la traduction de F. 

La Vierge d'Abdére (Epid, Libr. 3. 
Seët. 2. ager 7.), fua, dit Hippocrate, 
& fut fans fiévre le vingriéme jour, 
V'igefimô.…. fudoribs à febre liberata et, 
dit Freind; la fueur fut aufli très-abon- 
dante au vingt-fept. | 

Anaxion (Æpid. Libr. 3. Sec. 2. 
eg. 8.) fua & fut fans fiévre le vingtiéme 
jour... 1l eut une fueur univerfelle le 
trente-quatriéme, la fiévre ceffla & la 
crife fut parfaite : ainfi parle Hippocrate. 
E. dit : visefimô , fudore oborto , à febre 
liber fuit. trigefimo quarto ; [udore per 
cotum corpus diffujo , febre liberatus , 

rorsès judicatione abfolutus. 
 Nicodéme d'Abdére (Epid. Libr. 3. 
Seët. 2, œgro 10.) Hippocrate nous ap- 
prend que ce malade fua beaucoup le 
vingtiéme jour & qu'il parut fans fiévre... 
Que le vingt-quatre, 1l eut une fueur 
abondante & chaude, que la évre ceffa, 
& qu'il fut jugé. F. dit de Nicodéme, 
xigefimé... copiofo fudore profufo , vi/us. 
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a jebre liber effe…. quarto & vigefimo ; 
Judore calido copiofo per totum corpus 
diffufo ; à febre, judicatione eft ab[o- 
dutus. | 

La Vierge de Larifle ( Epid. Libr, 3, 
Seël. 2. g. 12), éprouva, au rapport 
d’'Hippocrate , un frilonnement ou un 
tremblement, le fixiéme jour ; elle eut 
le corps tout couvert d’une fueur chaude, 
la fiévre tomba, la malade fut jugée. 
Suivant F, Larifle Virgo…. fexto , àbi 
inhorruiffet ; fudore copiofo calido per 
toturn corpus diffluente , febre immunis, 
judicatione liberata eff. 

On fçait que F. a publié une édition 
du premier & du troifiéme livre des 
Epidémies d'Hippocrate, en grec & en 
latin. C'eft dans cet ouvrage que F, 
s'exprime comine je viens de le rappor- 
ver; il traduit ainf les textes d'Hippo- 
crate, Or ,1l n'eft pas poflible de croire 
qu'il n'a pas bien fenti, bien réfléchi 
& fuivi ce qu'il'a dit. Il parle de ma- 
Jades dont la fiévre eft rombée à la 
fuite des fueurs ; il indique des ma- 
 adies qui ont été guéries par ce genre 
d'évacuation : febres folute funt , per 
. fudores. 

. Dire, d’après cela, comme le D. de 
H, que le D\F.\n'apas trouvé dans 
| R iij 
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les ouvrages d'Hippocrate des exem- 
ples de fueurs critiques, & qu'il nie 
_qu'Hippocrate ait admis des fueurs {a- 
lutaires ( falutares fudorum crifes effe. 
negantem... fudorum criticorum exempla 
non reperiri apud Hippocratem ): s'avan- 
turer ainfi à la lécére , c’eft afficher 
qu'on n’a pas lu les ouvrages de F. ou 
qu'on ne les à pas entendus; c’eft en 
impofer fur un fait grave, & effayer de 
noircir par des accufations imaginaires 
la réputation d’un grand homme. 

Allons plus loin, éclairciflons une 
queftion digne d'attention. 

F. après avoir publié le texte & la 
traduction de deux livres des Epidémies 
d'Hippocrate, ÿ a joint des commen- 
taires : 1l fe propofe de puifer les indi- 
cations du traitement des fiévres aIQUES , 
dans les hiftoires mêmes confervées 
par Hippocrate. Offendam... ex hoc info 
fonte hauriri pofle ; que defiderantur 
adeo in febribus acutis , medendi indi- 
cla… quid in hifce morbis depellendis 
nollatur natura ; quâ vi& ars que ad 
natur& regulam dirigenda et, debeat 
incedere (a): F. fe propofe, dis- je, 


d'étudier la marche de la nature, de la 


(a) De Febr. Comment, 111. 


Sur LE Pouis 48? 
développer, & de frayer les routes à 
l'Arc, en fuivanc Hippocrate. 

Je ne demanderai pas à M. de H. 
s'il a eu d’autres vues, lui qui répére 
fouvent que fa Médecine n’eft que la 
plus pure doétrine d'Hippocrate ; & 
s’il croit que fes leçons font néceffaires 
& nouvelles pour ceux qui ont les ou- 
vrages de F. Je n’examinerai point fi 
le Docteur F. a bien rempli la tache 
qu'il s’étoit impofée, s’il a bien atteint 
fon but. Mais je vais rapporter un ex- 
trait de fon commentaire fur les fueurs. 

» Nonnullos füdore primüm perfu- 
5 fos, deindè-febre liberatos, memo- 
» ret Hippocrates, five fudorille reverà 
# morbum finiebat, five porius fub finé 
» morbi obortus eft (a). fi quid adver- 
» sùm has febres auxilit attulerint {u- 
» dores, id oimne à natura profectum 
» elle videtur (4)... fi qua acerbior in- 
» ciderit febris, verè nuhi videor effe 
» affirmaturus , rariflimè per fudores 
» folos ad integritatem venire (c)... 
_» nollem quæ diéta funt irà accipi, 
» quañi nulla in febribus curandis , 


(a) Ibid. 
(b) Ibid. 
(c) Jbid, 


»< 
= © 
<& 
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» remedia quæ fudores eliciant füade- 
» fem... etenim quæ temperata haben- 
> tur , multo cum emolumento adhi- 
» beri pole , & debere, haud infi- 
» cior (a). 

Ces expreflions de F. mettent dans 
le plus grand jour la fauffeté de l’im- 
putation du D. de H:on y voit la na- 
ture prélider à des fueurs critiques ; 
on y retrouve les obfervations d'Hip- 
pocrate fur les fueurs critiques; on y 
découvre auffi lopinion particuliére de 
HLQue refpectant les obfervations 
d’Hippocrate , déclaroit pourtant une 
guerre ouverte à ceux qui abufoient de 
ces obfervations, & qui eflayoient de 
procurer la fueur dans toutes les mala- 
dies , par des remédes chauds. 

» Il n’eft pas de vieille femme, il 
» n'eft pas de petit Chymifte, qui n’aye 
» fon reméde, pour faire fuer dans les 
» maladies, C’eft avec raifon que Sy- 
» denham a banni cette méthode échauf- 
s5 fante... Les remédes qui aménent la 
» fueur , augmentent la vélocité du 
» Mouvement du fang , & par confc- 
» quent la fiévre; la tète {e prend... 
» On eft forcé de recourir à toutes 
ee 5 + > 7 4e ANA 

(2) Tia, 
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» fortes de moyens pour calmer Îles 
» accidens (a) «, Ainfi s’élevoir, avec. 
autant d'élégance que de force, le D. 
F, contre l'abus des fudorifiques : j'ofe 
dire en pafant que le D. H. n'a fair 
que le répéter, & nous donner pour 
nouvelles des réflexions qui fe trouvent 
dans tous les livres clafiques de notre 
fiécte, 

F, fait plus; il tâche de pénétrer le 
véritable efprit d’Hippocrate ; il rap- 
pelle fa maniére de procéder dans le trai- 
tement. Les véritables ouvrages d'Hip- 
pocrate, dit F, ne font mention d’au- 
cun reméde propre à exciter la fueur.… 
Ceux qu'on lui attribue mal-à-propos 
à cet égard, ne parlent que d’une feule 
fueutartificielle.. L'Auteur du deuxicine: 
livre des Evidémies cite ce reméde, 
qui confifte dans quelques couvertures 
modérées , dans une efpéce de bouil- 
lie, & dans du vin; encore n’eft- il re- 
commandé que pour les fiévres éphé- 
mères (b). Autant que j’en puis juger, 
ajoute F, Hippocrate, ne regardoit pas 
la fueur comme un moyen de traite- 
ment; mais feulement comme un in< 


{a) Loc. cit, 
(b) Id Ibid, 
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dice de ce qui devoit arriver naturelle- 
ment. Sudor perpetud apud Hippocra- 
ten ; quantèm egÔ percipio , non ut cu- 
randi infirumentum , fed tantèm àt pra- 
Jagii nota proponitur. (a)... Ægrotis 
(quibufdam) erumpente mapis fanguine ; 
guam fudoris vi terminari videtur febris : 
Quod Libre IEC Lente AIR 22 COTES 
tigiffe conflar (b). I y a dans les Epi- 
démies , des malades qui paroiflent 
avoir été guéris, plus par les hémorra- 
gies que par les fueurs : tels font le 6 
& le 7 du premier livre , & le 7,le 1x 
& le 12 de la deuxiéme fection du 
troifiéme livre. 

L'opinion de F. eft fi clairement 
expofée dans rout ce qu’on vient de 
lire, qu'il eft bien furprenant que le 
D. de H. s’y foit trompé. F. penfoit 
que la nature détermine elle - même 
des fueurs ; que ces fueurs jugent quel- 
quefois les maladies: il penfoit qu'Hip- 
ocrate n'avoit jamais recours à des 
remédes fudorifiques, & qu’enfin les 
fueurs ne devoient pas être follicitées 
par des remédes vigoureux , & encore 
moins par des efforts violens & réi- 


"ONbz 
(5) Ibid, 
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térés : en conféquence il fe déclaroit 
fortement contre les fudorifiques , 
contre leur ufage qui étoit trop fré- 
quent en Angleterre ; 1l vouloit ôter 
aux partifans de ces remédes , le pré- 
texte de fonder leur opinion fur les 
fueurs critiques dont Hippocrare fait 
Fhiftoire : il rappelloit des malades qui 
ayant fué & éprouvé des hémorragies, 
lui paroifloient être guéris, plutôt par 
la perte de fang que par la fueur. 

Je l'ai déja dit, je n’examine pas & 
je ne cherche pas à évaluer cette der- 
niére prétention de F, non plus que le 
fonds de fon fyftème fur l’ufage qu'il 
y a à faite de l’hiftoire des maladies 
rapportées dans les Epidémies : mais je 
foutiens qu'il n’a jamais dit qu'Hippo- 
crate mavoit pas parlé de fueurs criti- 
ques; & c'eft ce qu'il falloit démon- 
trer contre l’affertion du D. de H. 

Je ne célerai point que j'ai trouvé 
dans les Commentaires de F, des chofes 
qui ont pu indifpofer le D. de H; 
je vais dire ingénuement ce que j'en 
penfe. 

F. s’eft avifé de condamner le quin- 
quina dans les fiévres rémittentes , que 
Pufage trop fréquent de ce reméde ne 
fait qu'irriter ou rendre plus vives (xbi 

| X vi | 
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in febribus remittentibus corticem peru= 
Vianum importuniis adhiberi contigerit s 
cujus hunc ferè exitum percipiunt Me- 
dentes , ut que anteà paulatim fubfe- 
derat febris yam nullä interpofitä morä 
vchermentiis excandefcar. La remar- 
que eft vraie & très-fine; je l'ai ouie 
confirmer par des Praticiens qui com- 
paroient en ftyle familier, l’'ufage où 
l’on éroit de donner le quinquina dans 
les fiévres , à celui de mettre le feu à 
une cheminée pour la nettoyer. Si la 
cheminée eft folidement bâtie , elle 
réfifte : fi les corps font bons, ils peu- 
vent fupporter l’action brufque du quin- 
quina, comme celle des autres remédes 
chauds. En un mor, le quinquina a évi- 
demment trop d’aétion pour Îles corps 
délicats & fenfibles ; il leur caufe une 
trop rude épreuve. F. n’a donc pas en- 
tiérement tort de vouloir en reprimer 
lufage , ou reftraindre l'empire. 

Le D. de H, au contraire eft telle- 
ment porté pour ce reméde ; il le donne 
fi libéralement , & avec tanr de con- 
fance, qu'il ne peut que défappronver 
la réflexion de F, & le cenfuürer avec 
alpreur. | 

Que le D. de H. foit pafionnément 
amoureux du quinquina, je le prouve 
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par les. paffages fuivans qui font ex- 
traits de fes Ecrits : » corticis uncia 
» antè paroxyfmum... unciam extracti 
» (ejufdem corticis) quotidiè in mix- 
> TUTA ,- contingis quatuor diebus... 
» ( vint calefaéti fomenta , jugulo, axil- 
» His, inguinibus )… corticis decotum 
» largum, faturatum , enematis forma 
» fæpius injeétum.… corticis extraci 
» unciam quotidiè.. à quinta morbi 
» die , in trigefimum diem ufquè.. 
» quotidié extracti corticis diagm. qua- 
» tUOr, quinque, à die morbi 19 ad 40... 
_» corticem in malignarum debilitate, 
» egreglum & incomparabile cardia- 
» cum... inimitabile alexipharmacum.. 
» videri fanare conclamatum mictum 
» Cruentum.… exanthemata promoveat, 
» fuftineat, muturet, perficiat… præ- 
» cavere recidivas.… & metaftafes…. co- 
5) piofilimè & dari diutiflimèe eum opor- 
» tére.. Criticæ excretiones nunquam 
» pulchriüs, quàäm fub corticis ufu.… 
» Cortex nimios motus calorefque mo- 
» deratur , & debiliores animet. Rar. 
» Med. pars 3. Cap: 40%. 

On a déja reproché au D. de H, 
cette maniére fauvage de donner le 
quinquina à pleines mains: j'ignore ce 
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qu'il a répondu. Mais je voudrois bien 
fçavoir comment il arrange cette ef- 
péce de traitement , avec fon amour 
pour la nature , pour les crifes, pour 
Ja tifanne d'Hippocrate, pour cetre Mé. 
decine fi douce , fi bénigne , fi gra- 
cieufe , qu'il vante fans ceffe. Une once 
de quinquina avant le redoublement... 
Une once d'extrait de quinquina pen- 
dant vingt-cinq jours confécutifs; quelle 
douceur ! 

Encore une faute du D. F: elle eft 
grave aux yeux du D. de H. F. prend 
la liberté de fe moquer des Amateurs 
des acides pour les maladies aiguës ; 
il trouve mauvais qu'on fonde fon ef. 
poir dans le vinaigre & le cidre, & 
que , fous le prétexte de ne pas brüler 
les malades , on s’attache à Les glacer 
» eft & infania quà infaniunt nonnuili, 
» quorum in acidis pofita eft omnis 
» curatio quique fpem nullam nifi in 
» aCeto , aut pomorum agreftium fucco 
» collocant, quafi, quia nefas fit ægros 
» comburere, ided protinùs frigore ene- 
» care oporteat (a) «. 

Quoi! fe moquer des acides, & trai- 


EE ne me ce —— 


(a) Freaind, Comment. ‘ubi [upra. 
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ter de folie le foible qu’on a pour eux, 
(acidorum infaniä infaniunt) c’eft aflu- 
rément fe rendre coupable d’une faute 
irrémifible. Que deviendront donc 
ces préceptes du D. de H. jura car- 
nium (in Hollandia) rariis concefli , 
quod in putrefaitlionem quodam modo 
inclinent,. {Cela eft fächeux pour les 
Hollandois ; les Allemands font mieux 
traités.) »… hanc in putredinem incli- 
» nationem emendaturus (in Auftria } 
» grata acida 11s addenda efle docui (*); 
» fuccum citri, aurantiorum acidorum 
» granatorum, cremorem tartari (**).. 
» juvat & panis fu acefcens natur4.…. (a) 
» medicamenta in morbis acutis ex 
» acidis acetofa, acetofella.. oxymel,” 
_» oxymel fquilliticum , rob ribefio- 
» rum, Mmororum, ceraforum , pruno- 
» tum, pomorum acidodulcium, frago- 
» rum (°*).. decoéta panis cum cera- 


(*) Ne diroit-on point que les Allemands 
ne fçavoient pas mettre du vinaigre dans leurs 
faufles avant M. de H, & qu'il a imaginé de 
faire parvenir en Allemagne Îes fruits orangers 
des côtes de nos mers ? 

(a) Rat. meda pag. 1. Cap. 1. 

(**) Voili: ün bon ragoût; de la crème de 
tartre dans du bouillon ! 

(*X*) M. de H. n'aime pas les grofeilles ni 
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» {is , aut fragis | aut cerafis acidis…. 
» Hæc diluunt humorum maffam.… le- 
» niunt acre… incipientem putredinem 
» Corriplunt , averruncantque futu- 
>» Fam (b) cs, 

Affurémenr F. qui n'employoit pas. 
ces acides, & qui s’en moquoit, ne 
guérit jamais de maladie aiguë, & je 
uens pour démontré que fes malades 
tomboient en lambeaux par la pour 
riture. 

F. auroit-il preffenti que le D. de H, 
viendroit un jour faire main bafle {ur 
toutes ces minuties ? Quoi qu'il en 
loir, 1l a mérité à plus d’un égard lin- 
dignation du D. de H. 

Celui-ci s’excufera-t-1l, en ce qu'il 
n'a fait que rapporter au fujet de F, 
ce qui fe trouve dans les Commentaires 
de Boerhaave , publiés par le fcavant 
de Haller ? Mais que font devenus les 
cahiers du D. de H, qu'il préféroit, 
comme nous l'avons expofé ci-deffus, 
à ceux de Haller où il s’eft ghifé beau- 


l'épine-vinette , encore moins les tamarins , 
le petit-lait, l'eau de veau, & toutes ces boif- 
fons fi connues du peuple même, 


(b) Jbid. Cap, 2. 
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coup de fautes ? Si la critique dés 
au fujer des fueurs , fe trouve dans 
les cahiers du D. de H, pourquoi cite- 
t-1] Haller ? Si cette critique ne fe trouve 
pas dans fes cahiers , elle eft fufpeëte , 
fuivant lui-même 

Hl faut tout dire ; peut-être que l’E- 
cole entiére de Boerhaave , étoit peu 
difpofée en faveur de F. On fçait que 
lorfque ce grand homme préfidoit à la 
Société Royale, il fe comporta de façon 
à ne pas rendre à cette Ecole l'hom- 
mage auquel l'Europe entiere lhabitua 
de bonne heute , pour des raifons que 
je n’examine point ici. 

Quoi qu'il en foit, 1l n’eft pas vrai 
que le D. F. aicdit, au fujet des fueurs, 
ce que le D. de H. lui fair dire: il a 
au contraire formellement déclaré, que 
parmi les maladies décrites par Hippo- 
crate, dans le premier & troifiéme livre 
des Epidémies, il y en avoit qui furent 
jugées par les fueurs: per fudores febres 
folute funt. Voyons file D. de H. fera 
plus heureux vis-à-vis du D. Bordeu. 


Re 
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Opinion du Doëleur de Bordeu. 
Le D. de B. eft pofitivement accufé 4 


comme je l'ai déja dit , d'avoir nié 
l’exiftence des fueurs critiques , d’avoir 
prétendu qu'Hippocrate ne parle pas 
de ces fueurs , & d’avoir choifi un feul 
paflige de ce pere de la Médecine , 
pour établir que toutes les fueurs font 
pernicieufes , au lieu d’en avoir con< 
fulté un grand nombre d’autres (cen- 
tem ali), qui prouvent qu'Hippocrate 
croyoit à ces fueurs critiques, & qu’elles 
exiftent en effet. 

Telle eft, conçue en propres termes, 
limputation qui fe trouve dans la trei- 
ziéme partie du Rario Medendi , aux 
pages 217 & 263. Ces pallages ont 
déja été rapportés au commencement 
de cet article. 

À qui le D. de H. fera-t-il croire, 
qu'un Auteur, qui en parlant du pouls, 
a annoncé qu'il en exifte un particu- 
hier, précurfeur de la fueur critique ; 
nie en même tems l’exiftence des fueurs 
critiques ? Jamais accufation fut - elle 
aufh dénuée de vraifemblance ? Je ne 
comprends pas comment le D. de H. 
a pu avoir une telle difiraction, Mais 
tâchons d'examiner cet objet d’une ma- 
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niére qui foir utile pour le Lecteur. 
» Le pouls qui annonce la fueur 
critique { dit le D. de B.), eft admis 
5 par lés Auteurs anciens Sc modernes. de 
» Gaïien la décrit; 1l paroiït être le feul 
( pouls) dont la defcriprion ou la mé- 
_» moire fe foit confervée.... Solano 
» nomme érciduus , le pouls qui annon- 
».ce la fueur critique. Il n’eft queftion 
» ici que du pouls fimple de la fueur… 
Voici la defcription du pouls su 
» que de la fueur….. ( Lorfque le pouls 
». a Les caratéres que l’Auteur décrit}, 
» 11 faut toujours attendre une FERA 
» critique. On ne fçauroit trop ré- 
# péter la premiére condition du pouls 
» critique de la fueur… IL faur bien 
_.» duttinguer certaines modifications qui 
»ne fe trouvent pas dans le pouls fim- 
» ple de la fueur (a) «. 

Tous ces pallages fufhifent-ils pour 
prouver que le D. de B. admer une 
efpéce de _. : particulière à à la fueur 
critique, & qu'il reconnoit également 
des fueurs de même noim , "& leurs 
bons effets; puifqu'il les nomme fueurs 
critiques ? , 
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(a) Recherches ui le pouls, vol. 1. pag. 
143 , RC, 
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Il ne refte au D. de H. aucun pré 
texte, aucune raifon, mème fpécieufe, 
pour pouvoir colorer fa méprife. Ce 
qu'il y a de plus extraordinaire, c’eft 
qu'il réitére aujourd’hui la mème accu- 
fation qu'il avoit déja hafardée dans la 
douziéme partie de fes Œuvres. On 
peut voir ci-deflus , avec quelle évi- 
dence, & quelle force de preuves, M. 
Soleilhet refute cetre accufation. 

Loin de fe corriger, loin de profiter 
des leçons ou des avertiflemens qu'on 
lui donne, le D. de H. revient toujours 
à fon imputation favorite ;4l l’aggrâve 
même dans fa treiziéme partie; il la 
rend plus fauffe , plus calomnieufe, 

En effet, le D. de B. eft accufé au- 
jourd’hui non-feulement , 1°. d’avoir 
nié l'exiftence des fueurs critiques; mais 
encore, 2°, d’avoir prétendu qu Hippo- 
crate ne parle pas de ces fueurs, & 
d'avoir rapporté un feul paflage de fes 
Œuvres , pour établir que toutes les 
fueurs font pernicieufes. Je viens de 
détruire le premier Chef d’accufation ; 
je vais pafler au deuxiéme, qui nous 
conduira à quelque chofe de plus im- 

ortant. 

J'ouvre encore les Recherches fur le 
Pouls : j'y trouve, à la page 149, du 
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premier volume , ces paroles remar- 
quables : » les fueurs critiques arrivent 
dans les maladies aiguës & continues, 
fut la fin, ou du moins dans des jours 
marqués par les fignes d’une bonne coc- 
tion (Hipp, Aphor. 36. Sec, 4.) : elles 
Jont précédées d’une efpéce finguliére de 
tremblement & de la fuppreffion des urines 
CHipp: Épid: Eibr, 6. Seét. r. ), 

Voilà donc Hippocrate cité par le 
D. de B. à deux reprifes. Hippocrare 
dont on emploie les expreflions , eft 
invoqué pour déterminer les fignes des 
fueurs critiques les plus favorables. Où 
trouve-t-on que le D. de B. ait dit 
que ce pere de la Médecine ze parle 
pas des fueurs critiques ; puifqu'il dé- 
crit les qualités nécellaires à une fueur 
critique , d'après les propres paroles 
d'Hippocrate, qu'il a foin de citer ? 

_ Il eft également faux que le D. de 
B. n'ait rapporté qu'un feul paflage 
d’Hippocrate ; pour établir que toutcs 
les fueurs font pernicieufès. Cette fauf= 
feré eft écartée, comme la précédente, 
par le propre texte des Recherches, où 
Hippocrare eft cité deux fois , pour 
éclaircir, & appuyer ce qui regarde les 
fueurs critiques : d’où 1l fuir que, fut- 
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vant le D. de B, toutes les fueurs ne 
font pas pernicieufes. 

Le D. de H. fera-t-1l toujours opi- 
niatre ? Quelqu'un voudra-t-il le croire 
déformais fur fa parole. Voyez comme 
1l fe fuit lui-même , comment il fait 
attention à ce qu'il écrit. Il avoit'ime 
primé dans un de fes ouvrages qu'Hip- 
pocrate fufpectoit routes les fueurs, 
qu'il les regardoit comme peu propres 
à affurer un prognoftic (didicerat Hip- 
pocrates ... fudores incertæ prognofcos 
effe (a). C’eft lui, c'eftle D. de H. qui 
attribue à Hippocrare ce foupçon fut 
la bonté & l'utilité des fueurs, & il 
vient enfuite accufer le D). de B. de 
faire parler Hippocrate, & de lui faire 
dire que routes les fueurs font pernie 
cieufes. I ef bien difficile de pouvoir 
foutenir de pareilles contradiétions , & 
nous fouffrons vraiment autant que 
nous nous humilions , en relevant de 
femblables fautes. 

L’Auteur des Recherches ne fe con- 
tente point d'annoncer les fueurs criti- 
ques & de décrire les conditions qu’elles 


LD RATE LP D AT TORRES AE A 2 À em 


(a) Rat. Med, Tom. 4. imprimé à Paris 
En 1764. 
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doivent avoir : il ne fe borne pas en- 
tiérement à la defcription du pouls , 
qu'il appelle pouls fimple de la fueur, 
1] rapporte de plus les obfervations qui 
appuyent fes. théorèmes. 


2 
n°2 


ee 
“&s 


» Un malade attaqué de la fiévre 
continue... a vers le foir du quatriéme 
jour , le pouls plein, vigoureux , fou- 
ple ; on fent des pulfations beaucoup 
plus pleines, plus molles que les 
autres. À l'entrée du cinq, le mas- 
lade eft en fueur: le pouls eft encore 


» plus plein, plus mol, il a plus fouvent 


des pulfations élevées ; la fueur dure 
deux jours confécurifs… Vers le 7, 
le pouls eft inteftinal, la maladie eft 
jugée. Dans une fiévre continue 
avec des redoublemens, la fueur pa- 
roît (avec le pouls critique ) vers le 
quinze ; elle dure jufques vers le 
vingt-uniéme, & le pouls ayant chan- 
gé ; … la maladie fut terminée... Dans 
une fluxion de poitrine (avec le pouls 
critique) , la fueur fe montre au fepe, 
elle eft fort abondante jufqu’au neuf: 
la maladie eft terminée vers le onze 

ar des évacuations du ventre ( précé- 
dées du pouls qui leur appartient (a) «, 


[SATA | 


(a) Recherches, Ibid, 
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On ne peut, à moins de le vouloir ; 
de propos délibéré, prendre ce langage 
pour celui d’un homme qui ne croit 
pas à l’exiftence des fueurs critiques. 

Si le D. de B. n’avoit parlé que des 
fueurs critiques, 1l auroit mal rempli 
fon objet: il étoit néceflaire qu'il dit 
quelque chofe des fueurs non critiques, 
ou qui ne le font qu’en partie, des 
fueurs fymptômatiques , des fueurs 
mauvaifes & de nul effet, des fueurs 
inutiles fuivant l’expreflion d’'Hippo- 
crate. 

On ne doit pas, en parlant des fueurs 
bonnes, des excellentes, des finales, 
des complettes, oublier de parler des 
pernicieufes , des incomplettes , des 
partielles , des indifférentes, des habi- 
tuelles; car il y a des fueurs de toutes 
tes efpéces. | 

» 1] n’y pas beaucoup de fueurs hier 
» critiques ( eft - il dit dans les Re- 
» cherches): elles ne font le plus fou- 
» vent que fymptômartiques (a) «, 

Il y a donc, fuivant le D. de B , des 
fueurs bien critiques; mais 1l n’y en a 
pas beaucoup ; la plüpart manquent de 


. (a) Recherches , Zbid, 
ce 


U 
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. ce caractére. Mais quel eft ce caractére ? 
Les fueurs bien critiques font celles qui 
jugent complettement, définitivement 
& en dernier reflort une maladie, qui 
en détruifent entiérement la caufe, & 
qui font précédées du pouls fmple de la 
Jueur, Voilà, fuivant l’efprit des Re- 
cherches, ce que c’eft qu'une fueur hier 
critique: 11 ny enapas beaucoup de cette 
heureufe efpéce ; mais il ven a 

Pour prouver qu’il n'yapas beaucoup 
de fueurs bien critiques, le D. de B, 
rapporte l’aphorifme fuivant d'Hippo- 
crate. » Les fueurs promptes & vio- 
lentes , celles même qui arrivent aux 
Jours critiques ; font dangereufes , ainfi 
que celles qui fortent du front en ma- 
niére de gouttes, ou de férofités fort 
froides, & qui font abondantes (a) «, 
: Cet aphorifme enfeigne que les fueurs 
peuvent même arriver aux Jours criti- 
ques , & n'être pas bonnes: pour qu’elles 
foient telles, ce n’eft pas affez qu’elles 
arrivent aux Jours critiques 3 11 fauc 
qu’elles ayent d’autres conditions. Hip- 
pocrate a compris cette vérité : de-là 
vient qu'il a averti qu’il ne falloit pas 
toujours fe fier aux fueurs qui arrivent 

(a) Aphor, à. Set, 8, 

Tom. III, : s 
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à un bon jour. Ce n'eft pas le jour cri- 
tique feul qui les rend bonnes. 

Il eft donc, fuivant Hippocrare, uns 
efpéce particuliére de fueuts, qui atti- 
ve dans un jour critique, mais qui n’eft 
pourtant pas bonne. C’eft cet exemple: 
ou certe vérité que le D. de B. rappelle, 
d’abord, pour prouver qu'il n’y a pas: 
beaucoup de fueurs en critiques. 

Si on y prend bien garde, on verra: 
que l’aphorifme d’ Hippocrate comprend! 
deux , ou Peut - être trois efpéces de: 
fueurs : 1°. celles qui font promptes: 
& violentes, & qui arrivent pourtantt 
aux jours critiques : 2°. celles qui for-- 
ent du front en manicre de gouttes :: 
A celles qui inondent le malade em 
maniére de féroftés froides. Ces troiss 
efpéces de fueurs font fufpeétes; c’efft 
Hippocrate qui la dit, & le D. de B. 
Va dit d’après lui. | 

Voici une quatriéme efpéce de fueust 
non critique, indiquée par Hippocrate;, 
& reconnue par le D. de B, qui rap: 
porte cet autre aphorifme. » Les fucurss 
qui coulent toujours, font juger que lee 
Corps & abonde en humeurs, & qu 1] faut 
gvacuet (a). 


LCR 


(4) Hipp. aphor. 61. feét. 4 
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Enfin, 5°.» la fueur (dit toujours 
» Hippocrate cité dans les Recherches ) 
» la fueur qui furvient à un fébricitant, 
» fans que la fiévre celle, eft un mal, 
» parce qu'elle fignifie que la maladie 
» fera longue (a) «. 

Ces fortes de fueurs font oppofées 
par le D. de B, à celles qu'il appelle 
bien critiques, Celles-ci font une claffe 
particulière & fort petite, en compas 
raifon des autres. 1/ »°y a pas beaucoup 
de fueurs bien critiques. On voit claire= 
ment le fens de cette propofition : Zes 
fueurs ne font la pläpart que [ymptôma- 
riques, Cette propolñition eft aufii facile 
à entendre que la précédente, Le D. 
de B. les étaye de l'autorité d'Hippoe 
crate. 

Les Recherches indiquent encore une 
autre forte de fueur , importante à 
connoître. x Le mêlange du pouls pec- 
» roral avec celui de la fueur, n’eft pas 
» rare : aufli n’eft-1il pas rare de voir 
» des malades qui crachent & qui fuent 
» abondamment en même-tems. Le 
» pouls ondulent que les Anciens di- 
» foient appartenir à la fueur... fe trou- 
_» veroit avoir plus de rapport avec le 


se 


ST 


2(a) Aphor. 56. Jeë, 4, 
: Ti 
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» pecloral fimple. qu'avec l’inciduus(ce- 
» lui de la fueur bien critique)... On: 
» pourroit en inférer que les cas où les: 
» Anciens ont trouvé le pouls ondulent,, 
» étoient des cas compliqués (ou com-. 
» pofés ) d'un double mouvement cri. 
» tique qui tendoit en même- tems à 
» l’excrétion des crachats & à celle de: 
» la fueur.… 

» Le pouls de la fueur combiné avec: 
» les autres efpéces de pouls critiques... 
» Dans une fiévre continue... le pouls: 
» eft rebondiffant, & le malade faigne: 
» du nez. le pouls devient inférieur. 
» le ventre coule jufqu’au quatorze. 
» Enfin il a paru dans le pouls des inc. 
5) galités ou des élévarions graduées: 
qui annonçoient la fueut ; le malade: 
» à fué abondamment vers le feize... 
» Vers le vingriéme, toutes ces va. 
» cuations commencent à fe faire en 
» femble, & elles fe fuivent en laiffantt 
» entt elles de fort petits intervalles : 
» aufli obferve-t- on dans le pouls, les: 
> fignes propres à routes les crifes….. 
7 Dans une fluxion de poitrine , les: 
a crachats font abondans & bien cuits; 
» le malade fue beaucoup... le pouls eftt 
» en même-tems peétoral, & il indis. 
_nque la fueur… Le pouls, d'inreftinal 


% 
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5 qu'il étroit (vers lé onziéme jout d’une 
» fiévre double-tierce continue ) devient 
» fupérieur , ondulent, élevé, par grada- 
» tions; c'eft-à-dire, pouls de la fueur.…. 
» Le malade fue abondamment... le 
» pouls devient décifivement pectoral.…. 
» le malade crache des matiéres bien 
» cuites (a) «. 

Ces crifes ou ces évacuations criti- 
ques , doubles & triples dans la même 
maladie ; ces doubles & criples mou- 
vemens, critiques réunis, font autant 
d'objets de réflexion, que l’Auteur des 
Recherches offre à fes Lecteurs. 

Quant aux fueurs qui font jointes 
à une autre crife, elles font, fuivant le 
mème Auteur, une forte de crife mixte; 
ces fueurs, quoique bonnes , ne font 
pas bien critiques , c'eft-à-dire, com- 
plettes , parfaites, & elles ne jugent 
pas les maladies , feules & en dernier 
reflort. Il eft au moins évident qu’elles 
différent par quelques nuances , des 
Geurs parfaites & bien critiques ; & 
qu'en même-tems , elles ne font nt 
mauvaifes ni indifférentes, ni fimple- 
ment fymptômariques; elles tiennent 
pour aiufi dire le milieu entre les bonnes 


(a) Recherches, Chap. 22. 
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& les mauvaifes, entre les parfaités && 
les (Ten ite 

Toutes les efpéces de fueurs dont 
on vient de parler, fe préfentent chaque: 
jour dans les maladies; Hippocrate en: 
parle fouvent , & 1l les peint fous beau- 
coup de ARS différentes : elles font 
donc dans l’ordre de la nature. Mais 
1] n'eft pas aifé d’appercevoir & de 
fuivre le fl naturel de cette doétrine 
(des fueurs), ni d'évaluer bien claire- 
ment tout ce qui fe trouve dans les 
faftes de l'Ecole de Cos , fur cette 
matiére (a). 

Ouvrons ces faftes. On y trouve des 
fueurs très-bonnes , opcimus (b):on y en 
trouve de commodes ou utiles, com/mo= 
dus (c), de mauvaifes, He (d), de 
mortelles , Zeshalis (e) : 1l y en a qui 
indiquent que quelque maladie va fe 
déclarer, fano morbum figmificat (f); 


(a) Je dis l'Ecole de Cos, pour ne pasen= 
trer dans aucune difcuflion {ur la différencé 
des ouvrages légitimes ou apocriphes d'Hippo-* 
crate, 

- (b) Coac. Prænot. 

(c) Ibid, 

(d) Ibid, 

(e) Ibid, 

(f) Ibid, 
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qu'il faut purger, où par le vomifle- 
ment , ou par le bas , sumorem abducere 
oportere fignificat , forti quidem fuperne , 
debili vero infernè (a). X en eft d’in- 
_‘commodes, d’inutiles,ouindifférentes , 
incommodi (b); dé froides, de chaudes; 
de celles qui occupent la face, le col; 
de celles qui jugent les maladies , & 
qui arrivent à des jours déterminés, 
tels que le troifiéme, le $°, kr or, 
les Los fées 480 18 2602718307, 
le 31°, le 34°, morbos judicant (c): il 
y en à aufh de celles qui font mau- 
vaifes , quoiqu'elles paroiffent aux jours 
critiques (d): il s’en trouve de conti- 
nuelles qui fe montrent dès lès premiers 
jours , & qui ceffent au 7°, au 9°, 
au 14° ou 17° jour (e). Pythodore gué- 
rit & fur pris de la fueur au 8, & il 
fua enfuire tous les jours pendant une 
Epidémie de fueurs (f). Il y a des fueurs 
qui font mortelles, avec une maladie 
aiguë, & qui, fi la fiévre eft légére, 
annoncent--ls longueur de la mala= 


| 


(a) Ibid. 

(b) Aphor. Libr. 7. 

(c) Aphor. Libr. 8. 

(d) Prognollc. : 

(e) De judication. & Aphor. Libr. 4 

(f) Evid, Libr. 7. mA 
Y iv 
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die (a). Les fueurs abondantes dans !a 
fiévre aiguë, font mauvaifes () Ce- 
pendant les fueurs jugent les maladies, 
fur-tout aux jours critiques ; & le 3°. 
& le 5°. font de ce nombre. Il faut 
encore prendre pour bonnes celles qui 
fluent de tout le corps, & qui rendent 
la maladie plus fupportable (c). Les 
fiévres fudorifiques du 7°, livre des 
Épidémies, n’étoient pas mortelles. Les 
fueurs qui couvrent le col comme des 
grains de millet, font mauvaifes ; mais 
celles qui coulent goutte à goutte, font 
bonnes (4). 11 faut même faire atren- 
tion à la couleur des fueurs (e), à leur 
odeur , à leur confiftence. Les fueurs 
qui coulent peu-à-peu font bonnes ; 
celles qui coulent avec grande abon- 
dance, nuifent (f). Cependantles fueurs 
jugent favorablement dans un jour de 
crife. Ceux qui ayant la fiévre, éprou- 
vent de petites fueurs , des fueurs te- 
nues , font en mauvais état (g), &c. 
———_—_—_—_—__—_ 

(a) Ibid. 

(ë) De judicat. 

(c) Prognoft. - 

(d) De judicart. 

(e) Epid., Libr. 6. 


(f) Coac. pranor, 
(g) Zbid, 
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Je dis que les caractéres de toutes 
ces fueurs, ne paroiffent pas aflez claire- 
ment déterminés dans les Œuvres de 
Cos, & je vois qu'on y juge fouvent 
des fueurs, d’après l'effet qui s’en eft 
fuivi , ou d’après l’événement : on juge 
la chofe jugée. | 
- Je ne veux d'autre preuve de l’obfcu- 
rité qui régne fur cette partie de la 
Médecine Hippocratique, que la grande 
quantité de commentaires auxquels elle 
a donné lieu, que la maniére partica- 
liére dont les divers Auteurs fe font 
expliqués & entendus fur cet objet, 
en un mot, que leurs diverfes opinions 
& leurs contrariétés. 


Opinion du Docteur de Haen, Jur les 


Sueurs. 


Monsreur SOLEÏLHET a remarqué 
que le D. de H. s’étoit fort fagement 
pourvu , au fujet des fueuts, dans Sen- 
nert, dans Riviere, Sydenham , Ba- 
glivi, Van - Swieten. Mais ce n'eft 
pas-là la queftion dont il s’agit ici. Je 
veux feulement examiner , pour fuivre 
l'hiftoire des fueurs, comment le D. de 
H. a vu & préfenté cette maricre. » Je 
» vais, dit-il, expofer les régles d'Hip- 
» pocrate au fujet des per il rap- 
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» porte les rexres du livre des prognof=. 
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ce qu'il a a dire fur la fueur critique 


rics, & celui des Coaques…. 1] pale 
enfuite aux eyceprions de ces régles 
générales des fueurs, qui apprennent 
que les maladies font quelquefois 
mortelles, malgré les fueurs, & que 
quelquefois aufli les maladies gué- 
rifent fans fueur.. Il dit avoir ob- 
fervé dans un fujet dont 1l fait Phife 
toire , une fueur qui paroiffoit avoit 
les meilleures qualités pofhibles, mais 
qui ne fut pas critique... Il fait re 
marquer (comme je l’ai déja dit), 
qu'Hippocrate avoit appris par un 
grand nombre d’obfervations , que 
les fueurs etoient d’un prognoftic 
douteux (incerte prognofcos ) : 1l cite 
a ce fujer les exemples de CAærion 
& de la femme de Droméade, dont 
il eft parlé dans les Epidémies d’Hip- 
pocrate , qui ne fe trouvérent pas 
bien des fueurs qu'ils éprouvérent; 
il cire aufli une de fes malades, qui 
ne fut jugée que long-tems après 
une fueur qui fembloit décifive «, 


C’eft-là, de l’aveu du D. de H. tout 


{hec de fudore cririco ): d’où 1 fuit 
évidemment que les fueurs mèmecri- 
tiques, lui font crès-fufpectes, 
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: Quant aux fueurs qu'il nomnie con- 
tinues ou fréquentes ( continuo aut 
frequenti); jamais 1l ne les a regar- 
dées comme faluraires dans fon Hôpi- 
tal 2unquam in Nofocomio falutavimus 
Jalutares\; & à ce mème, propos, il 
prend dans les Epidémies d'Hippocrare 
les hiftoires d’Ærafinus , de la-femme 
d'Euxene, du fils de Micolaüs, de Phi- 
difcus, qui mourvrent des fueurs. En- 
fuite il rapporte les rextes d'Hippocrate 
fur le compte des fueurs mauvaifes ou 
Mpernicieufes. De tour cela le D. de H. 
conclut, que la méthode des Amateurs 
des fueurs, dans le traitement des ma- 
ladies, eft très-contraire à la fienne: 
il en appelle feulement au témoignage 
de Boerhaave, de Van-Swieten , Sy- 
denham , & il rapporte le cas d'un 
pauvre Italien qui s’opiniätra à vouloir 
les & qui mourut baigné dans fa 
fueur. | 
. Ainf parloit le D. de H. il y a en- 
viron fept ou huit ans (a): c'eit à quoi 
£e réduit tout ce qu’il avoir dir jufques- 
à fur les fueurs; il les fufpeétoir , 1l 
ne les aimoit point; 1l n’avoit point 


(a) Rat, Med. Tom, IV. imprimé à Paris 
‘En 1764: 
X v] 
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guéri de malades par leur fecours; il 
effayoit de Les éviter : il attribuoit Les 
éruptions cutanées au régime chaud. 
Affurément fi nous avions eu le mal- 
heur de perdre le D. de H. dans le 
tems où 1l parloit de la forte , il eût 
été mis au nombre des ennemis les 
plus décidés des fueurs. 

Il a un peu changé depuis ce tems, 
& ce changement eft vraifemblablement 
dû à M. Soleilhet, dont on peut con- 
fulter la difcuffion fur les fueurs. Voici 
comment le D. de H. s’énonce fur ce” 
même fujet, dans fa treiziéme partie 
du Ratio Medendi , qui a paru cette 
année 1771, à Paris. 

» Sudorem die critico falutarem de- 
» prehendimus , morbofque judican- 
» tem, & fudorem alium corporis uni- 
» verfi , licet die critico non profluat, 
» modù lever morbum , agnofcimus 
efle bonum (a). Si Medicinæ ftu- 
» diofi.. frequentiorem fudorum cri- 
» fim, annis pofterioribus obfervave- 
» rint (b) ce, | 

Cela ne s'accorde pas bien avec ce 
que nous venons d'extraire du guatriéme 


PR nn 


(a) x111. Pars Rat, Med, Cap. 1. 
(8) Ibid, 


v 


vw 
v 
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Tom. du Ratio Medendi, où l'on ne 
dit pas un mot qui foit favorable aux 
fueurs, & où l’on prend à tâche de 
rapporter tour ce qui leur eft défavo- 
rable , en parlant précifément des fueurs 
critiques. 

Enfuite le D. de H. s'exprime de la 
maniére qui fuit, dans cette même 
treiziéme partie. » Il ne faut jamais 
» approuver ou louer la fueur dans les 
» maladies aiguës, fi ce n’eft lorfqu'elle 
» eft le figne de la crife ou de la coc- 
» tion (a) ce, 

I refteroir à fçavoir fi cette derniére 
propoltion eft bien d'accord avec la 
précédente , où notre Auteur admet 
des fueurs bonnes, quoiqu’elles n'ar- 
rivent pas aux jours critiques. Il eft au 
moins certain qu'il patoît revenir à fes 
premiéres idées contraires aux fueurs , 
& qu'il a écendues dans fon Tom IV. 
de 1:64 , comme nous l'avons déja 
remarqué. En effet , il répére ce qu'il 
a dit dans ce quarriéme Tome , au fujet 
d’'Erafinus , du Phrénetique , & autres 
malades d'Hippocrate, dans lefquels Les 
fueurs ne furent pas favorables. 

Je trouve aufli dans l’endroit de la 
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(a) Ibid. 
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treiziéme partie que j'examine, deux: 
autorités , fur lefquelles le D. de H.. 
s’appuye, contre le bon effet des fueurs 
Ccar il cherche toujours des rémoi-. 
gnages contraires). La premiére auto. 
rite eft une réflexion faite fur Hippo-. 
crate; la feconde eft un paffage des 
Inftitutes de Boerhaave; ces deux au- 
torités méritent quelque difcuflion, 

1°.» Hippocrate (dit le D. de H, ) 
condamne les fueurs précoces; il n’en 
a excepté qu'un feul malade dans fes 
Vaftes ouvrages; ce malade eft Timo- 
chare , du livre fepriéme des Epidé- 
mies: Timochare fur jugé au troifiéme 
Jour ; parce qu’il avoir accoutumé de 
fuer, lorfqu'il fe portoit bien... { exce- 
Pit unicum….. Timocharem ; quem.ided 
die 3. fudores Judicabant , quod facile 
Janus fudarer, {a) «, | | 

Le D. de H. à oublié. cetre femme 
bourrue ou inquierte de Thafe , ( Mu- 
lier morofa ) qui fut délivrée de la 
fiévre., la nuit du troifiéme jour , par 
une fueur univerfelle & chaude (2 ). Or 
1ln'eft point dir que certe femme fuoit 
habituellement , comme Timochare. 

(«) Ibid. 
» (8) Epid. Lib. 3. eg. undecim, 


_ 
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On peut auñi rappeller ici Péricles 
d'Abdére (a), qui fur jugé complette- 
ment par une fueur, qui fe déclara au 
M" du quatriéme jour, & par con- 
équent bien près de la fin du troifiéme 
jour. 
Enfin Hippocrate à mis le troifiéme 
jour au rang de ceux qui annoncent 
une fueur critique (b). Auinf il n'eft 
pas vrai que les fueurs précoces foient 
toujours mauvaifes. Galien avoit vu 
plus de maladies jugées par les fueurs , 
au troifiéme qu’au quatriéme jour (c). 
Je puis ajouter qu'il m'eft pas de 
Médecin qui n'ait vu des maladies, 
ou de fortes incommodités , guéries 
par une fueur abondante, au deuxième, 
& au troifiéme jour , mème dès les 


premiéres vingt-quatre où trente - fix 


heures. L'exemple de Timochare n’eft 
pas fort rare: ce inalade avoit une forte 
de flux muqueux ou féreux, par le nez; 
il étoit enchiffrené, enfluxionné ; cet 


écoulement s'arrêta , la fiévre furvint, 


& il fac guéri, par la fueur , au trot- 


_ fiéme jour. Cette obfervation {fe renou- 


fe 


(a) Ibid. æg. 6. 
(b) De judicar. & Aphor. Libr. 4. 
(c) 1n Apher, Comm, iv. Aph. 36. 
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velle fouvent parmi nos jeunes gens, 
qui paflent des nuits & qui font ce 
que Timochare fit. Le D. de H. n’a 
donc pas bien appuyé fon opinion gt 
cette fois. 

Écoutons notre Maître Baïllou , qui 
doit terminer cette difcuflion. « Ân 
» fudor multus, ineunte morbo, tutus 
» & falubris ? In plerifque morbis , 
» initio, erumpunt fudores multi, qui 
» longitudinem morbi non fignificant. 
» Nam cum fymptômatum allevatio fe- 
» quitur, non eft dubium quin fudo- 
» [um coplia ad morbi brevitatem appa- 
» féat: meatuum lbertatem defgnat, 
» Materiæ præparationem, vim naturæ 
> Maximam (a) «, 

Cette remarque de Baillou fert de 
commentaire au commencement du 
feptiéme livre des Epidémies , où 1l eft 
dit » poft Canem , febres fiebant fudo- 
» tificæ.…. leniter longæ , & judicaru 
» difficiles. Paucis definebant in fep- 
» timo & nono. aliis , undecimo, 
» decimo quatto , & decimo feprimo... 
» Policrati febris & fudor PAU def- 
» criptus eft.…. defiit morbus vigefima 
» fecundä die «. Ces fiévres , où les 


à 


(a) Confil, Medic, Lib, 1, Confil. 36. 
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fueurs continuelles faifoient le princi- 
pal accident , n’étoient pas, après tout, 
plus longues ni plus funeites que d’au- 
tres ; car plufieurs malades moururent 
fans fueur, fuivant le premier & Le troi- 
Jiéme livre des Epidémies. | 
2°, Voyons à quel ufage le D. de H. 
emploie le paffage de Boerhaave, donc 
nous parlions plus haut. 
» Boerhaavius , poft venetandam 
» antiquitatém omnem , appolitiflimè 
# feriplit, Znflit. ff. 425 : fudor in cor- 
» pore fano vix adelt, nifi peccato fex 
» rerum non naturalium, primo effeétu 
» femper nocet ; per accidens aliquo 
» modo prodeft…. Cum itaque ( ajoute 
» le D. de H.), fudor… in morbo non- 
» nifi pér accidens, vi fcilicet, aut coc- 
» tionis, aut crifeos, conferat, nemo 
» non videt fudorem provocatum, fum- 
» mè noxium in acutè decumbenti- 
» bus (a) ce, é 
D'abord il n’eft pas vrai, que toute 
antiquité (anriquitatem omnem), ait 
penfé comme Boerhaave, ainfñ que le 
D. de H. l’aflure ; en voici la preuve. 
Les Ecoles anciennes examinoient 
fi la fueur étoit une évacuation natu- 


(ae) XIII. Pars Rat, Med. Cap. 1. 


4 


522 RECHERCHES 
relle ou non: elles remarquolent qu'au 


rapport de Galien (a), le Médecin. 


Diocles avoit autrefois fourenu que la 
fueur étoit toujours contre nature dans 
l’état de fanté, d'autant qu'on ne fue 
pas l'hyver où l’on eft très-vigoureux ; 
au lieu qu'on fue en été où l’on eft 
moins fort. Il eft vrai que Diocles pen- 
foit comme Boerhaave: mais, fuivant 
Galien , c’étoit une opinion outrée 
(videtur effe dura opinio , & preter re- 
rum eyidentiam (b). 

» La matiére de la fueut eft la même 
» que celie de l'urine; l’une fupplée à 
» l’autre, La peau à des iflues nécef- 
» faites pour mettre dehors des fucs 
» excrémentitiels. La fueut arrive {ans 
» aucune forte de maladie, de même 
» que de légers cours de ventre: il y 
» a des évacuations naturelles qui ne 


» fe font que de tems en tems; telle 
» eft celle de la fueur , & le fuintement. 


» des narines, La narure a donné aux 


LS 


LI 


> faires : l’ufage des autres, qui à 


(a) Galen. 1. Aphor. Comment, & Libr, de 
different. [ymptômar, 
(b) Id. Ibid. 


> animaux deux fortes d'organes: les: 
> uns leur font habituellement nécef- 
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» lieu feulement en certaiñs tems; 
5 fert à l'entretien de leur fanté ; 
» de ce nombre font Les organes.de la 
» fueur. On doit enfin diftinguer , avec 
» Galien, un effort un peu confidé- 
» rable , propre à faire fuer, d’un état 
».de maladie, om contre natute , qui 
» produit le même effet «. 

Ainf s’expliquoient les vieilles Éco= 
les fur cette queftion : je ne fais que 
traduire une des controverfes rappor= 
tées par Valles (a). 

J'ai donc eu raifon de dite que toute 
l'antiquité (anriquitatem omnem);, ne 
penfoit pas comme Boerhaave , au fujet 
de la fueur d’un corps fain. Quant au 
fonds, je mai jamais pu me perfua- 
der, malgré l'autorité de Boerhaave, 

(a) Vallefii Contravers, Libr, v. Cap. 3. 
Sennert n'eft pas entiérement de l'avis de 
Galien & de Valles: il paroît préférer celui de 
Diocles, quoi qu’il Loit forcé de convenir qu'il 
y a des gens fains qui éprouvent des fueurs , 
fans que leur fanté en (ouffre. Inftit. Medic. 
. Libr. 1. Cap. 9. Gordon avoit déja foutenu 
la même opinion que Valles ; & le Médecin 
François s'exprimoit plus clairement que J'EL« 
pagnol. Gordon de Prognof?. particula 4. Za- 
eutus Luzitanus admet des fueurs naturelles, 
Prax. Hift. lib. ulim. Siivius Déleboë penfoit 
comme Boerhaave , &cc. & 


°& 
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qu'il fallut regarder comme une mala- 
dié, grande ou petite, tant de fueurs 
dot f’ai été témoin , dans nos Pro- 
vinces, en voyant les jeunes perfonnes 
de l’un & l’autre fexe danfer, & prendre 
d’autres divertiflemens. Je n'ai jamais 
pu me perfuader, que de légéres fueurs 
qu'éprouvent certaines perfonnes, d’une 
habitude un peu lâche , mais d’ailleurs 
bien Organifées pendant les chaleurs 
de l'été, puffent être regardées comme 
un état contre nature. Je fçais qu’il n’y 
4 que trop de fujets qui fuenc aifémenr, 
par un fonds de maladie interne ; mais 
je ne parle pas de cette efpéce d’ado- 
lefcens, qu'une mauvaife conftitution 
rend vieux dès l’âge de quinze ans, & 
qu'un Médecin expérimenté diftingue 
aifément de ceux de leur age. Je fcais 
aufli qu'il y a des gens très-bien conf- 
titués, fujets à des fueurs habituelles , 
qui fuppléent à d’autres excrétions. 
oerhaave prétend encore que dans 
les perfonnes faines > la fueur eft rou- 
jours nuifible de fà nature, & qu'elle 
ME procure quelquefois, quelque bien : 
que par accident (primo cffeëtu ; femper 
MOCEE 5 per accidens , aliquandd pro- 
def). | 
Voilà, fi je ne me trompe , une de 


À 
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» ces diftinétions qu’on ne faifit qu'avec 
* bien de la peine, où même qu'on ne 
fçauroit bien entendre. Le D. de H, 
appèlle pourtant cela appafitiffimè fcri- 
bere : 1} étroit fait au langage de fon 
Maître; cela eft bien naturel à imagi- 
ner. Mais quel profit pouvons nous 
tetirer de ces leçons , que nous n'en- 
tendons point ? : 

La fueur produiroit-elle le mauvais 
effet que Boerhaave lui attribue, parce 
qu'elle dépouilleroit le fang d’une por- 
tion de férofité , & des particules fa- 
lines, qui font néceflaires à fa confti- 
tution? L’urine eft évidemment dans 
le cas de la fueur : pourroit-on dire 
que lévacuarion de l’urine zuit toujours 

de fa nature, & qu’elle produit de bons 
effets quelquefois par accident £ 

_ Le paffage fuivant, qui eft du D. de 
H , ne s’entend guéres mieux que celui 
de fon Maïtre : fudor in morbo non 
gonfert , nifi per accidens ; vi [cilicer ; 
aut coétionis ; aut crifeos. Ce langage 
me donne tout-à-fait lieu de croire, 
_que lPÂuteur n'aime pas les fueurs, 
quoiqu'il aye dit qu'il en reconnoifloit 
de critiques, & de bonnes ( f“dorem 
die critico falutarem deprehendimus.…. 
füdorem madà lever ; agnofciraus effe 
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bonum). Mais 1l affoiblit la force de: 
cet aveu, en ajoutant que les fueurs; 
ne font favorables que par accident: 
(non confert fudor nift per accidèns)., 
Ne pourroit-on pas foutenir, en retor-: 


quant la propofition, que les fueurs,, 
quelles qu’elles foient , ne font mau-. 


vaifes que par accident runquam no: 
cent nift per accidens © 


Laiflons ces maigres diftinétions à, 
l'Ecole ; elles me paroïfent trop recher-. 


chées pour notre fiécle. Elles peuvent 
tout au plus fervir de commentaire & 
de pendant à ce petit galimathias de 
Jérôme Cappivacaus, » fudor non eft 
» ita fecundum natuüram , ut non.fit 
» præter naturam ; neque Ita præter 
» naturam ut non fit fecundum natu- 


» Fam, Sudor neque toto genere fecun- | 


» dum naturam , nèque toto genere 
» præter naturam.. fecundum quid, fe- 
» cundum naturam , fecundum quid 
» piæter naturam «, Enarat, feët, 14 


aphor. Hipp. 

Comparaifon des trois opinions fur Les 
fueurs ( celle du Doiteur Freind , celle 
du Dotleur de Bordeu ; & celle du 
Doileur de Haen). 


Le D. de F, penfe que les fueurs 


| 
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ritiques font uniquement l'ouvrage de 
la nature, l’effer de la guérifon, autant 
que fa caufe, & que l'Art ne doit pas 
tenter de les procurer par des remédes 
actifs. IL prétend qu'elles n’offrent au 
cune indication à fuivre dans le traite- 
ment fuivant : fuivant lui, Hippocrate 
les à regardées fur ce pied; puifqu'il 
n'ordonnoit pas de remédes fudori- 
fiques. F. part de-là, pour défapprou- 
ver le traitement chaud & fudorifique, 
dans les maladies aiguës, en avouant 
pourtant que des fudorifiques légers 
peuvent devenir favorables, lorfqu’ils 
font bien ménagés & bien appliqués. 

Voili une opinion aflez claire , & 
 particuliére à F: on y découvre l’homme 
d'efprit qui a effayé de débrouiller ce 
 qu'Hippocrate a dit des fueurs dans fes 
ouvrages légitimes (car F. ne fait point 

ças des ouvrages apocriphes d'Hippo- 
crate ). Je ne {çais fi le germe de cette 
opinion de F. ne fe trouve pas dans 
Galien, & fi Sennert ne lauroit pas 
depuis tranfcrite. 

 Hippocrate avoit mis les fueurs au 
nombre des excrétions qui annoncent 
les événemens des maladies (4). Galien, 


(a) Aphor. te be. Te 


528 RECHERCHES 


en traitant la même mariére, ne parle. 


pas des fueurs (a). C’eft la remarque de 
Sennert , qui penfe que l’aphorifme 
d'Hippocrate regarde les fignes de la 
coétion : ces fignes , ajoute Sennert, ne 
fçauroient étre fournis par les fueurs; 
il y a au contraire des fignes particu- 
liers, qui font juger de la valeur des 
fueurs ; elles ne peuvent indiquer la 
coétion ; mais les fignes de la cottion 
fervent à juger les fueurs. (4). 

Ces énoncés, quoiqu’un peu obfcurs, 
font préfumer que Galien & Sennert 
mettoient quelque différence entre les 
fueurs & les autres excrétions , eu 
égard à leur valeur, pour le fonds de 
la maladie , de mème qu’à l'égard de 
ce qu'elles annoncent pour les fuites. 

F, faifoit moins de cas des fueurs , 
que de toutes les autres évacuations 
critiques : 11 ne les repardoit pas comme 
une fource d'indications pour l'appli- 
cation des remédes : il cherchoit à s'ap- 
puyer de lautorité aa méme. 

Telle eft, encore une fois, l'opinion 
de F:telle eft fa manicre de penfer, dont 
1l ne s’agit point ici de difcuter le mé- 


(a) Libr, 1. de Crif. Cap, 7. & 8. 
(GB) Anflie, Liër, 3. pars 34 Cap, 1. 
| r1CC: 


| 
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rie, Je n'ai befoin que d’une expof- 
tion fimple de cette opinion : je dois 
pourtant parler d’une remarque de Da- 
mel Leclerc. qui femble diretement 
oppofée au fyftème de F. 
+ Leclerc (a) parle de fudorifiques or- 
donnés par Hippocrate: il cite le pre- 
mier livre de Morb. Mulier. où il eft 
dit : faciès efl urinam & fudorem provo= 
care : il remarque auf qu'Hippocrare 
(Epid. Libr, 6. Seët. 2.), propofe de 
provoquer la fueur en arrofant la rête 
du mâälade, avec de l’eau chaude 3 6e 
qu'on lui fafle enfuite boire du vin, & 
quon le couvre bien. 

Enfin Leclerc convient qu'Hippocrate 
ne faifoit fuer que dans la fiévre qui 
provient de laflitude. F. convenoit de 
cette derniére prétention d'Hippocrate, 
& il ne la défapprouvoit pas ; mais il 
ne vouloit pas qu'on en pût exciper 
pour l’ufage des fudorifiques dans toute 
forte de fiévres. Je le répétée; F, s’éroir:: 
borné à parler des ouvrages légitimes 
d'Hippocrare, 180: :40 
_&Le D. de B. a cherché la liaifon, & 
le rapport des fueurs , avec le pouls. : 
La route qu'il avoit à fuivre, étoit tra- 


(a) Hidire de là Médec, Chap. XX, 
: Tom, LIT, Z 
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te par tous les Médecins, depuis Ga 
lien: tous difoient à-peu-près comme 
Sennert, que la fueur critique eft pré- 
cédée d’un pouls, mol, ondulant, fluc- 
tuant (jam jam prorumpentem.…. fudo- 
rem criticum… pulfus mollis , undofus , 
fluëluars.… fignificat (a). 
Gordon avoir mieux que tous les 
autres Galéniftes, obfervé la connexion 
finguliére | qui fe trouve entre le pouls 
& les fueurs, & mème les autres crifes: 
». pulfus undofus fignificat cuifim per 
» fudorem.…. Cognofcitur. utrum cris 
» fis venerit ad falutem. vel ad mortem, 
» & cognofcitur per hunc modum: fi 
» continue poit crifim addit pulfus 
» magnitudinent, vel fortitudinem & 
». ordinationem , tuim crifis facit ad 
» bonum.., Si autem pulfus addat par- 
5» viratem, debilitatem, occultationem : 
» & inordinationem , procul dubio! 
»crifis fuit ad malum , & fignifcat: 
» mortem (À) «. 

Il-falloit, dans un sraité du Pouls ;, 
faire l’application de ce précepre aux! 

hénomènes des fueuts : cêtre doctrine: 
de l'Ecole de, Galenr , confacrée par: 


(a) Sennert Inflit. Libr. 3. part. 3. Cap. 1@,, 
(b) Gordon de prognoflic. particule 4 
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l'autorité de tant de Médecins, exi- 
geoit une fcrupuleufe attention, dans 
un tems où le Galénifme paroifloit en- 
tiérement décrié par les vives & fé- 
véres décifions des Méchaniciens (a). 

Le D. de B. avoit aufli (dans l’hif- 
toire du pouls & des fueurs), un fi beau 
paflage de Cælius Aurelianus à fuivre 
& à commenter, qu'on feroit fondé à 
Jui faire des reproches, s’il eût manqué 
de fe fervir de cette occafion. Voici ce 
paffage de Cælius: » diaphoreticis fudo- 
» ribus (colliquativis ex diffolutione), 
» Magis parvus atque creber, & imbe- 
» cillis, & inanis pulfus invenitur ; tho- 
» Tax etiam gravatus, cum refpiratione 
» frequenti & jaétatione ac defpon- 
» flone animi, vocis etiam tenuitate, 
» atteftante pallore. Reétè autem fudan- 
_» tibus (in fudoribus criticis) pulfus 
5 erectior , refoiratio facilior , ac levior 
» efficitur, & in fomno prona delec- 
» tatio , & oimnium adverforum mi- 
» nutlO, CUM animi atque corporis re- 
» levatione (4) «, 


vs 


Dem 


(a) » Emolumenti plurimum , neque tamen 

æ» Minus damni, bonx arti attulit Galenus, 
 » Poerh. EInflir. «. 

{b) cui, morb, Cap. 36. 

| Zi 
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C’eft ce qui peut s’appeller un apho- 
ifme parmi les Connoiffeurs: je crois 
que le D. de B. en a fait le texte de 
out ce qu'il a dir fur le pouls de la 
fueur. Il n'y a pas, dit-il, beaucoup de 
faeurs bien critiques; elles ne font le 
plus fouvent que fymptômatiques, Le 
pouls critique & fimple de la fueur, 
ne fe trouve pas bien fouvent; peu de 
fueurs font affez critiques, pour juger 
une maladie, par un feul ou principal 
effort; elles font le plus fouvent accom- 
pagnées du pouls non critique. Le pouls 
de la fueur fe trouve aufli mêlé avec 
d’autres pouls critiques ou non criti- 
ques qui font imparfaitement, ou 1n- 
compleitement critiques , ou à moitié 
{ymptômatiques, 

Certe opinion du D, de B. eft expos 
fée clairement dans les Recherches ;, 
pour ceux qui les Hifent avec attention! 
c'eft, pour ainfi dire, avec ce flambeau, 
qu'il à entrepris de difliper l’obfcurité 
du grand nombre de paflages de l'Ecole: 
de Cos fur les fueurs: c’eft le guide: 
qu'il a pris, pour claffer la grande: 
quantité de fueurs qui fe trouvent: 
journellement dans les maladies & dans: 
les incommodités. 


Les fueurs bien critiques font accoms: 
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bagnées d’un pouls développé &'criri- 
que: les fueurs fymptômatiques ne le 
font point; leur pouls eft pour l’ordi: 
maire , muet & non critique , ferré: 
Ces deux efpéces de fueurs font donc 
aflez diftinétes par leurs pouls refpec- 
_ tifs, outre les autres fymptômes qui 
“les accompagnent, & dont le D. dé 
8. à emprunté la defcriprion dans Hip 
pocrate. 

- Une chofe finguliére ; tirée auf 
d'Hippocrate , eft que de mauvaifes 
fueurs arrivent quelquefois aux jours 
plus fpécialement marqués, pour les 
crifes heureufes , où aux jours critis 
ques. Ainfi 1Ï ne faut pas préciféiment 
… juger des füeurs , par le jour’ de là 
_ maladie où elles arrivent, mais par les 
Symptômes heureux ou malheureux qui- 
fe joignent à elles, & fur tout par le 
pouls qui les précède, & qui les an- 
nonce. Si le pouls eft bon, la fueur eft 
ordinairement bonne : s’il eft mauvais, 
Ja fueur eft ordinairement mauvaife. 
Telle eft la doctrine du D. de B, fur 
les deux premiéres clafles de fueurs; 
1°. celles qui font complettement & 
abfolument bonnes pour lPordinaire ; 
2°, celles qui font entiérement mau« 
 vaifes & inutiles pour l'ordinaire, 


> 
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Quant aux fueurs mixtes , moitié 
bonnes & moitié mauvaifes , qu'on 
peut aufli appeller incomplettes & im- 
parfaites, irréguliéres , demi critiques 
& incommodes , fuivant l’expreflion 
d’Hippocrate , elles forment , felon le 
D. de B, une troifiéme claffe beaucoup 
plus nombreufe que celle des fueurs 
bien critiques, & mème aue celle des 
mauvaifes. Cette claffe ( dont les Au- 
teurs ont dit quelque chofe) , fe dif- 
tingue aufli par le pouls; & il eft alors, 
non point de l’efpéce des pouls fimples 
& critiques , ni de celle des pouls d’ir- 
ritation, convulfñfs & non critiques, 
mais de l'efpéce des pouls compofés 
& compliqués. Lis font compofés , lorf- 
qu’à la crife des fueurs, 1l fe joint une 
autre crife favorable, qui fe montre 
aufli par le pouls. Ils font compliqués, 
lorfque la crife eft fufpendue par un 
état d'irritation dominant, qui retient 
le pouls dans le rithme d’irritation , ou 
qui l’y fait tomber plus ou moins fré- 
quemment dans le couts des redouble- 
mens. Cette troifiéme efpéce de fueurs 
annoncée dans les Recherches, peut fe 
confirmer par l'autorité des obferva- 
ions d'Hippocrate. 
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Remarques [ur quelques maladies rap- 
portées dans les Épidémies d’Hippo- 
crate , & dont les fueurs partagérent 
la guérifon avec d’autres crifes. 


Héroruon eut une fueur inutile & 
non critique au fixiéme jour; elle fut 
meilleure au neuviéme, & plus com- 
plette vers le dix-fepriéme, Cette crife 
fe fit à coups redoublés , & par une 
fuite d'efforts réitérés ; il fe forma une 
groffeur à l’aîne , vers le huit, qui n’a- 
boutit pas, & les urines charriérent un 
peu d’hipoftafe. Cette crife par la fueur, 
ne fut donc pas parfaite. D'ailleurs, fi 
on y prend bien garde , on verra qu'He- 
rophon étoit un de ces malades dont 
les évacuations critiques & bilienfes fe 
font pendant la convalefcence: on a lieu 
de penfer qu’il avoit le pouls variable, 
plus acritique que critique, fort irrité 
du côté gauche, à caufe de l’état de la 
rate qui joua un grand rôle dans cette 
maladie: il eft furprenant qu'il ne fai- 
gna pas du nez, & de la narine gau- 
che ; l'effort fe porta vers l’aîne & Îles 
jambes. Hérophon étoit de ces mélan- 
coliques bilieux , fujecs à des crifes 

artielles & incompletres. 

Cléonadtis qui fua beaucoup au qua- 

rt “Zav 
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tre-vingtiéme jour, avoit éprouvé ju{- 
ques - là plufieurs commencemens de 
crifes , des fueurs palfagéres dans les 
trois premiéres femaines : un vomifle- 
ment de bile jaune vers le vingt-quatre : 
des faignemens de nez irréguliers, de- 
puis le trente, jufqu’à la fin de la ma-, 
ladie ; fes urines furent affez louables 
vers le quarante & les jours fuivans, 
leur fédiment fut bien critique vers le 
foixante, La fiévre étoirt irrégulière & 
fans ordre , elle éroit de l’efpéce de 
ces fiévres difficiles, qui ne fe dénouent 
que par des efforts redoublés, & dont 
Ja matiére de la. coétion fe vuide pai 
plufieurs organes : la fueur ne parut 
bien complette , qu'après que toutes 
les autres petites crifes fe furent faites; 
la Hévre fut vive, après un friflonnement 
qui eut lieu vers le quatre- vingtième 
jour: cela nous dénote, que le pouls 
fe reflerra dans Le friffon, qu'il s’éleva 
enfuite & fe développa, & porta à la 
fueur. Vers Île foixantiéme jour, au 
contraite, la fiévre parut cefler, & ce 
fut pendant cette forte d’intermiflion , 
que les urines entraînérent beaucoup de 
fédiment; c'eft-à-dire, que la crife des 
reins donna au pouls une forte de pe- 
uirefle & de foiblelfe, qui nous indique 
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le pouls critique des urines. Le pouls 
de Cléonactis fut fans doute, pendant 
le cours de la maladie, ferré, embar- 
_raflé, variable, portant fouvent au nez, 
inconftant, &c. : e'He9 
Méton eut , dès le deuxiéme jout 
d'amples évacuations du ventre : le fais 
gnement de nez commença au quatre, 
& augmenta le cinq; la fueur fe dé- 
clara ce jour-là, elle fut évidemment 
jointe au faignement de nez. La fiévre 
parut fe relâcher après l'évacuation du 
deuxième jour ; elle augmenta le quatre 
_aux-approches du faignement de nez. 
Méton eut apparemment le pouls fort 
- développé dès le premier jour; refferré 
portant au véntre avec irritation, lé 
Jendemain, fupérieur & nazal vers le 
cinq; & lors de la fueur , il fut com- 
_pofé du double caratére , du faïigne- 
ment & de la fueur : il demeura tendant 
au rithme du faignement de nez, même 
pendant la convalefcence; car il y eut 
une continuation d'évacuation de fang 
par les natines. 
: Nous voyons tous les jouts dé ces 
fortes: de pouls qui portent au nez, 
pendant tout le cours de la maladie : 
notez qu'il n'y eut point ici d'urines 
A: 
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bien cuites; elles eurent lieu pendant: 
la convalefcence, * 

Méton a fouvent fourni le prérexte: 
de faire des faignées; bien des Com-. 
mentateurs ont cru qu'il avoit été jugé: 
par l’hémorragie; il le fut aufi par la: 
fueur : il éprouva une crife mixte , &: 
furement fon pouls fut de lefpéce: 
compofée. 

La claffe des Métons eft nombreufe: 
parmi les jeunes gens, & ordinaire-- 
ment la toux & la crife de la poitrine: 
fe mettent dela partiechez nos Citadins,, 
qui n'ont pas l'habitude de refpirer le: 
grand air. 

La femme groffe de trois mois, fuai 
vers le quatorze, & au cinq: mais au 
cune de ces deux fueurs ne fut parfaite 
ment critique; la chofe eft évidente à 
l'égard de celle du cinq , puifque lai 
maladie continua. Quant à la fueur dut 
quatorze , elle fe joignit immédiate- 
ment à un voinifflement de matiéress 
jaunes ; elle fut une crife mixte & 
difficile ; la malade rifqua beaucoup de: 
faire une faufle-couche , qui pourtant 
m'arfiva point ; à moins que quelques: 
reliquats de la maladie , ne l’occañon- 
naffent dans la fuite. Nous n'aurions 


. 
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point eu une entiére confiance dans 
cette crife. | 

Quel dûr être au refte l’état du pouls 
de cette femme? Premiérement il con- 
fervoit le ciractére de la groffetfe, qui 
porte un fonds de gène, En fecond lieu’, 
il fut fupérieur , portant vers la tète ; 
on le juge par les divers fpafmes dou- 
lourenux établis vers cetre région : il 
paroît par la defcriprion mème d'Hip- 
pocrate, que la fiévre augmenta aux 
approches de la fueur ; ce qui indique 
que le pouls prit le caractére de cetre 
‘évacuation, mais avec un fonds d’irri- 
tation que fait préfumer la fuite d’ac- 
cidens nerveux qu’éprouva cette femme. 
Il y avoit aufli le caraëtére propre à la 
plénitude d’eftomac , qui fe dégagea 
“enfin par un vomifflement critique. 

Nos Prariciens ont le courage de 
faire vomir les femmes grofles; ce 
qui leur réuflit lorfque le pouis eft bien 
ftomachal ; s'il portoit en bas & à la 
matrice , 1ls cauferoient la faufle-cou- 
che. J'en ai vu qui en pareil cas, crai- 
gnoient que l’accouchement feul ne dûüt 
être le vrai terme des crifes completres; 
tant ils fonc perfuadés qu’un pouls ha- 
bituellement gèné , comme dans la. 
“ groffeffe, ne permet pas de bonnes & 
Z vj 
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de franches coétions, & des évacuas 
tions pléniéres, comme il en faut dans 
les maladies confidérablés, On doit, 
en ce cas, bien diftinguer les maladies 
nerveufes des humorales ; des incom- 
modités, & des plénitudes fimples d’en- 
trailles. 

Mélidie fut entiérement jugée vers 
le onze, 1° par un dépôt Lane dans 
les urines ; 2°. par la fueur qui avoit 
déja paru Le fept, & qui n'avoit fait 
que fufpendre la fiévre. D'ailleurs les 
évacuations du ventre durérent & furent 
un peu bilieufes, pendant le cours de 
Ja maladie. Enfin les régles parurent, 
quoiqu’ en petite quantité, dès les quatre, 
ou cinq premiers jours. Aflurément 
c’étoit là une crife qui ne fe fit point 
d’un feul jet, & par la fueur unique- 
ment. Le pouls qui vraifemblablement. 
. portoir à la tête, dès les premiers jours, | 
eut amené une “hémorragie du nez; fi 
1 effort n'eut abouti aux régles , ce qui 
arrive aflez D ro née NE La fiévre 
parut moindre , nous euflions trouvé le 
pouls profond dE Sd HD fept; à quoi 
les évacuations continuelles eurent fans 
doute part ; puifqu’elles portoient de 
concert aveç les régles le pouls vers Le 
bas ; 11 fe releva fans doute aux appro- 
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ches de la fueur. Vers le onze, la fiévre 
reprit, quoiqu'Hippocrate ne le marque 
point: mails cêtte vérité fuit néceflai- 
 rement de [la nature de la chofe, & 
de ce qu'Hippocrate dit, qu'au fept, 
la fièvre ne fit que décliner comme 
par intermittences ; elle dura donc, elle 
reprit, & 1l y eut, vers le onze, quel- 
que effort , marqué par le pouls, vers 
l'extérieur ; cet effort étoit mafqué par 
_ les évacuations qui continuérent de fe 
faire. Les filles qui font dans le cas 
de Mélidie, & dont les régles coulent 
dès les premiers jours d’ane maladie, 
font, parmi nous , incomplettement 
jugées jafqu’au bout du.mois , lors des 
autres régles, ou des fuivantes. 

Péricles eut au premier jour , une 
abondante hémorragie du nez; dès le 
troifiéme , les urines furent cuites, & 
dépoférent beaucoup : la fueur parut au 
quatre, & elle fut chaude, abondante 
& univerfelle ; elle forma la plus grande 
partie de la crife , qui fut pourtant 
ébauchée par l’hémorragie, & précédée 

ar la coction des urines. | 

Il n’eft pas difficile de peindre le 
pouls, tel qu’il fut dans cette maladie ; 
les Péricles font parmi nous, non moins 
connus, que les Méron, Le pouls por- 


sr 


$42 REcHERCHES 


toit au nez, il étoit fort & rebondif-- 
fant , dès le premier .jour , pendant: 
l'hémorragie qui fut abondante, elle: 
ne diminua pourtant pas la fiévre; ce: 
qu'Hippocrate remarque, en difant que: 
la fiévre étoit pourtant plus forte ;; 
comme s'il eut été étonné de cette cir-- 
conftance. 

Nous aurions fans doute trouvé le: 
pouls fupérieur , véhément & nazal, &: 
enfuite plus développé, plus critique: 
jufqu'au trois : alors la fiévre diminua ;;: 
ce qui indique que le pouls devint: 
plus intérieur , plus portant aux en-- 
trailles : il y eut fans doute un redou-- 
blement qui décida le pouls à une fueur: 
d'autant plus critique , que le dévoie-. 
ment bilieux ne fe mit pas de la par-. 
tie. Il ne faut pourtant pas croire, que: 
les Péricles , quoique bien jugés au. 
milieu de la premiére femaine , ne: 
traînent ordinairement , jufques vers: 
le neuf & le onze, jufqu’a ce que la 
bile ait coulé. Hippocrare remarque 
que celui dont il fait l’hiftoire, n’eut 
point de récidive :il fçavoit, comme il 
eft vrai, qu’une telle récidive eft or- 
dinaire. Ce malade eft un de ceux que 
le D. de B. doit regarder comme étant 
le plus décidément difpofé à la crife 
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de la fueur, & d’une fueur bien critique, 
des plus critiques. 

La Vierge d’Abdére fournit un exem- 
ple d’une fueur qui fe fair en deux fois, 
elle parut au vingtième jour , & elle 
fe fit sbondamment au vingt-fept: les 

réoles eurent lieu dès le premier quar- 
 tenaire, & ce fut pour la premiére 
fois: les évacuations du ventre fe fou- 
tinrent en bon état depuis le fept. Il 
y eut un faignement de nez abondant 
vers le 17, & un léger au vingt. 

Ici deux fortes hémorragies , celle 
des régles & celle du nez, fe joignirent 
à deux fortes fueurs. hs 

Les exemples de ces fortes de jeunes 
filles qui regorgent de fang au moment 
de leurs régles, font fi communs , qu'il 
n'ya rien de fi aifé, que de s’aflurer 
de l’état de leur pouls, qui eft tendu, 
quoique développé, rebondiffant, plus 
ou moins inégal ; ces caractéres fe joi- 
gnent aifément à ceux de la fueur cri- 
tique: il ya des malades de l'efpéce 
de celle dont il s’agit, qui fuent tou- 
. Jours. 

Reémarquez qu'Hippocrate, dans fon 
hiftoire, n'oublie pas de dire que la 
fiévre reprit trois jours avant la fueur, 
& qu’elle tomba enfuite. Nous euflions 
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vu lé pouls paffer de l’état de l'hémors: 
ragie à celui de la fueur, en prenant: 
un furcroit de foupleffe & de dévelop=. 
pement: ce qui eft une bonne marche, 
Auf la fueur de la Vierge de Larifle, 

eft-elle , comme celle de Péricles , dé 

Fefpéce des moins compliquées , où 
des plus exactement critiques. Le nom: 

bre des jeunes Vierges de Larifle eft 

infini, mais elles ne font pas toutes 

aufli heureufes que le fur celle d'Hipz 

pocrate, En pareil cas, lors de l’eforre 

dés premiéres régles, qui fe combine 

avec la fiévre.; les hémorragies font 

fouvent fymptômatiques, de même que 

les fueurs. On a trop coutume, com- 

munément, de préparer par des re 

médes , cette crife qu’on défire tane 

de voit éclorre; on fe prelfe d’aller au 

devant de la nature , qu'on détourne 

de fon ouvrage, ‘ 

Anaxion ; fon hiftoire eft célébre N 
pat la maniére dont Hippocrate fe con- 
duilit dans le traitemenr, Ce malade 
éprouva une fueur ‘univerfelle & dé- 
finitive , au trente-quatriéme jours il 
avoit eü une premiére {ueur au vingt, 
&. celle-ci avoit fair tomber la fiévre, 
Le onze fut aufli rendu remarquable 
par une fueur Iégére À la vète, 
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. Voilà donctrois fueurs dans lecours 
d’une maladie; mais elles furent tra- 
verfées par d’autres erifes non moins 
utiles. Il y eut, dès le onze, des cra- 
chats plus liquides qu'ils ne lavoient 
été jufques-là: ils s’épaifirent & com- 
mencérent à être cuits vers le dix-feprt. 
Au vingt-cinq, le crachement de ma- 
riéres bien cuites , fut abondant ; le 
fédiment des urines fur aufli abondant 
& blanc. Ce n'eft qu'après cette crife. 
de la poitrine, & des urines, que celle 
de la fueur fut cowplette. Aïnf les 
crachats firent ici la meilleure partie 
de la crife, de même que les urines. 
ÂAnaxion éroit attaqué d’un point de 
côté, avec de la toux, fans crachement 
de fang : la fiévre étroit vive : il fur fai- 
gneé du bras au huitiéme jour: cette 
faignce a donné mariére à mille raifon- 
nemens , dont l’examen n'eft pas de 
ce lieu : nous l’aurions pratiquée plutôt; 
nous aurions commencé au huit le 
traitement des accidens de la poitrine, 
c’eft-à-dire de la douleur, de la diffi- 
culté de refpirer, de l’abfence des cra- 
chats , par l’émérique & un véficatoire 
fur le côte. La faignée ne dérangea- 
t-elle pas la crife? J'ai vu des Méde- 
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ans qui le penfoient : fans la faignée,, 
les crachats feroient venus plutôt; lai 
fueur du onze eût été plus complette. 

Les Anaxions font très - communs: 
parmi nous; nous leur trouvons le pouls: 
très-irrité dans les commencemens ;; 
vers le déclin de la maladie (lors de: 
Pexpeétoration & de la fueur) ondu--- 
lant, développé, mol , mêlé du carac- 
tére de la fueur, & de celui des cra-- 
chats. La fiévre , dit Hippocrate, re 
prit au vingt-fept, & les crachats fu-- 
rent cuits. Cela veut dire que.ie pouls: 
fe développa , & que la refpiratiom: 
devint meilleure. Ce redoublement du: 
trente-quatriéme jour, amena enfin lai 
fueur, & la maladie finir. 

Il refte fouvent de la toux à nos: 
Anaxions , fur-tout à ceux dont les: 
évacuations critiques , les crachats &: 
les fueurs ont été fufpendues, ou ren-- 
dues parefleufes par les faignées & les: 
purgations. Il eft remarquable qu'Hip- 
pocrate ne dit rien des évacuations dut 
ventre : 1l n'eft pas poflible qu'il n’y: 
en eût pendant trente-quatre jours que: 
dura la maladie : Hippocrate n’éroit: 
occupé que de la poitrine, On déter-. 
mineroit difficilement bien de nos Mé-- 
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decins à procéder ainfi. Quoi qu'il en 
 foit , la crife d’Anaxion fe fit par les 
urines , par Les crachats & par la 
fueur, DES 
Nicodéme éprouva une fueur abon- 
dante, chaude & univerfelle, au vingt 
quatrième jour : La maladie fut jugée ; 
mais ce jugement fut aidé par un écou- 
Ilement abondant d'urine blanche , & 
qui dépofa beaucoup: la crife avoit aufü 
été préparée au vingt , par une pre- 
miére fueur. Il eft donc vrai que Nico- 
déme eut une fueur des plus critiques; 
mais indépendamment des urines, cri- 
tiques aufh, Nicodéme vomit beaucoup 
de bile dès le fecond jour. D'ailleurs 
la maladie fe montra avec beaucoup 
d’irritation & de douleur à la région 
épigalrique. Ces accidens nerveux fu 
rent difficiles à vaincre, & ils durérent 
jufques vers le vingt; ce qui n'eft pas 
furprenant : Nicodéme étoit un débau- 
ché qui avoit bu du vin, & fait des 
“excès de femmes ; il refembloit à beau- 
coup de nos jeunes gens dont l’eftomac 
& toute fa région, font pour ainfi dire 
_meurtris par des efforts excellfs. 
Il y a plus de vingt-cinq ans, qu'un 
jeune homme, attaqué de la maladie 
de Nicodéme, fut traité à Montpellier 
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par l’ufage du quinquina (a), qui né 
faifoit qu’aggraver les fymptômes: c'en 
étroit fait de ce jeune homme, fans lé 
fecours de M. Fizes, qui fut appellé 
heureufement, & qui bannit le quin- 
quina, pour y fubftituer de légers laxaz 
tifs, muqueux & aigrelets, en grand 
lavage: ces petits remédes ne déran- 
gérent point les fueurs , & le malade 
PTE » 
guérits | | | 
Au refte, Nicodéme avoit appatemew 
ment le pouls fort irrité , fort variable , 
portant à l’eftomac, dans les premiers 
tems; il ne fe développa, il ne devint. 
critique, qu’au déclin de Ja maladie; 
vers le 21; & ce développement, qui 


(2) Note De L'Enrreur. Ce traitement 
auroit fort plu à M. de H, partifan du quin< 
quina, comme il l'eft, (voyez ci-deffus, pag. 300), 
il doit nous dire pourquoi ce malade trouva 
mieux fon compte À quitter le quinquina , 
qu'à en faire ufage. Peut-être que beaucoup 
de malades de M. de Haen, auroicnt eu befoin 
de quelques vifites de M. Fizes, ou de quel- 
qu'autre de nos Médecins, qui fçavent évaluer 
les prétendus miracles du quinquina , & qui 
ne mettent pas dans le nombre des hauts faits 
de ce reméde, la ouérilon des maladies qui 


peuvent fe faire, & qui fe font journellement 
fans fon ufage. 
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fut marqué par La crife des urines, 
amena pourtant la fueur. 

Nous trouvons ces fortes de carac- 
téres, au pouls de nos jeunes débau- 
chés , lorfqu’ils font malades, comme 
Nicodéme:1l y en a plufieurs qui fai- 
gnent du nez, & font foulagés de la 
tite. Celle du malade d'Hippocrate , 
fut dégagée par le vomiflemenr, qu'il 
élit, peut-être été très-dangéreux de 
preffer par l’émérique : c'eft un des cas 
oi ce reméde qui femble indiqué par 
{a nature, eft le plus difficile à manier, 
L'Epigaftre eft dans un état de fpafme 
Qpiniatre , qui exige du méragement ; 
& qui eft difhicile à dénouer. Hippo- 
Giate a auf manqué dans cette oc- 
cafion de parler des évacuations du: 
-vintre. ft: 

La Vierge de Larifle fur à l'égard 
des régles, dans le cas de celle d'Ab-. 
dére : elle les eut pour la premiére fois. 
au milieu de la maladie : elle faigna 
auf abondamment du nez au fix, & 
dè; le troifiéme jour, fon ventre de- 
vinc crès-libre. La fueur fe déclara avec: 
le faignement de nez, & elle far bien. 
critique. Cette crife fut done compli= 
quée , & fans. doute Le. pouls portoit. 
gu nez & aux régles, & enfuite à la: 
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fueur, avec un fonds d’irritation, tirant 
à Are L’hémorragie CO la 
tête, de concert avec la fueur : la mala- 
die parut terminée , fans que les urines 
euffent charrié. Noté les voyons fouvent 
fournir un dépôt abondant , dans le 
tems de la convalefcence. Les Vierges 
de Larifle font fort communes dans 
nos Provinces méridionales. 


Je pourrois encorät rappeller la femme. 


bourrue de Thafe, dont la fiévre aug- 
menta du deux au trois ; ce qui fut 
fuivi d’une fueur abondante, qui par- 
ragea la crife avec l'apparition des ré- 
gles. Mais la crife ne fut vraifembla- 
Élément parfaite, qu'au bout de quel- 
ques jours. Les urines étoient encore 
noires vers le trois, lors de la fueur; 
du refte cette re avoit une furieufe 
dofe d'irritation, fa maladie étoit émi- 
nemment nerveufe, & la fuite du cha- 
gtin. Cette claffe de malades, eft rrès- 


connue parmi nous , & lorfqu'on Îles 


charge de remédes , on procure des 
fiévres nerveufes , malignes, longues, 
fuivies d’une PRET A RE qui ne finit 

oint. C’eft un des cas où l’Auteur des 
Recherches doit trouver le pouls égaré, 
f 51, rebelle au développemenr, fafpeék 
& dificilé à déterminer. 
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: Pythion, le Prètre, (a) éprouva aufli 
au dixiéme jour, une crife mêlée de 
fueurs & de crachats, & vers le qua 
rante, un dépôt au fondement : il avoit 
des felles bilieufes vers le quatre. La 
fueur ne fut que pour une petite partie 
dans fa guérifon. 

Chærion (4) eut une fueur d’aflez 
bonne efpéce au fept; elle fut précédée 
d’un accès de fiévre confidérable , ce 
qui va bien avec l'hiftoire du pouls. 
Au quatorze la même fcène recom- 
mença , le malade eut un accès de 
fiévre, qui fut fuivi de la fueur: même 
chofe Le dix-fepr. Il y eut à travers ces 
accès de fueurs, des vomiffemens, des 
évacuations : ainfi la crife fut fort par- 
tagée , forr mêlée , fort difficile ; la 
 fueur fur interrompue. 

Le Jardinier de Déalces (c), eut de 
mème plufieurs fueurs , imparfaites, 
incomplettes , irrégulières : au quatre, 
au onze, au dix-fept (*), au vingt; la 


ca 


(a) Epid. Libr. 3, Seéti 1. æger, 1, 

(b) ibid, æger. s. | 

(e) Jbid. ŒÆp. 3e 

(*) NoTe De L'EprTEur. Ce malade fut 


tenu chaudement & couvert plus qu'a l'ordi- 
naire pendant la fueur, M. de Haën veuc bica 
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crife fur des plus longues , des plus 
difficiles, [a maladie ne finit que vers 
le quarante: telles font nos fiévres ma- 
lignes nerveufes, dans lefquelles une 
crife gène l’autre, &c. Le pouls fe ref- 
fent de ces efforts variés , 1l eft empé-. 
ché dans fon développement par les 
évacuations du canal inteftinal. 

La femme d'Epicrate (a), qui eut, 
étant en couche, une maladie de quatre- 
vingt jours, ne fua que le quinze, après 
un violent redoubleiment : le flux de 
bile , les vomifflemens, & les urines , 
chargées, firent le principal de la crife, 
La fueur ne va pas bien avec ces éva- 
cuations continues , comme elles furent 
dans cette femme. En pareil cas, le 

ouls demeure fixé à l’intérieur, & ne 
s’éléve à la fueur finale, qu'avec beau- 
coup de peine, 


. petmettre qu'on couvre un malade, lorfqu'il: 
fue ; ce qui n’eft pas peu de chofe pour un 
Médecin qui aime tantle grand air. Ne fouf- 
friroit-il pastaufi, que lorfque quelqu'un de 
fes malades eft en fueur , on fermär les portes 
& les fenêtres de fon Hôpital, qui font ou- 
vertes nuit & jour? Cette note fera rendue 
plus intellioible à la fin de cet article, 


(a; Æpid, Lebr, 1, æg, 5. 
La 
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La maladie de Clazoméne (a), & 
celle d'Hérophile d’Abdére (4), furenc 
de même tellement tournées à l’inté- 
fleur, & aux abondantes évacuations di 
ventre, qu'il ne parut point de fueur ; 
ce qui fembla étonner Hippocrate. Nulle 
fueur , dit-il, en parlant de Clazoméne, 
au vingt; mais ce malade eut une forte 
douleur à la cuitle, & vers le trenre- 
un ,une diarrhée abondante & dyfen- 
terique. Le pouls de la fueur marche 
rarement & difficilement avec celui de 
Ja diarrhée opiniatre & mêlée d'irrica- 
tion, Hérophile éprouva à-peu-près les 
mêmes accidens , & eut de plus deux 
hémorragies du nez. 


Application de ces remarques à la quef- 
| tion préfente. 


Jar dit que les obfervations d'Hip- 
pocrate confirmoient la fréquence des 
fueurs partielles, qui fuccédent à d’autres 
crifes , ou qui les préviennent : ces 
fueurs font différentes des fueurs com- 
plettes, décifives, fimples, ou qui for- 
ment l’unique ou la principale crife, 
Cette vérité eft connue des Obferva- 


(a) Jbid. æg. 10, 
 (b) Zôid. eg, 13. 
Tom, LIL. À a 
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teurs; on en trouve la preuve dans les 
ouvrages des grands Médecins de lE- 
cole de Galien : mais elle demande 
quelques éclaircifflemens propres à dé- 
velopper lopinion du D. de B. 

1°, Les malades dont on vient de 
parler , font les feuls qui guérirent 
parmi les quarante-deux dont l’hiftoire 
eft comprile dans le premier & trOI- 
fiéme livre des Epidémies. Ces malades 
gurent tous (excepté Clazoméne & 
Hérophile) , des fueurs plus ou moins 
abondantes : d'où il eft d’abord permis 
de conclure , qu'en général, les malades. 
qui guériffent , font fujets à éprouver: 
des fueurs, & que par conféquent les: 
fueurs font une efpéce d'évacuation: 
plus favorable que nuifible. Cette ima-r 
niére de confidérer la chofe , femble: 
fournir un appui à l’opinion des Mc-: 
decins qui font décidés pour le régime: 
fadorifique. 

2°, Jettons un coup d'œil fur les: 
morts des Epidémies. Îls font au nonts: 
bre de vingt-cinq, dont fix fuérent aflez: 
abondamment ; fçavoir , le fils de Parion: 
de Thaze, Philifcus, la femme Dro- 
méade , le Phrénéuique, Pythion de: 
Thaze, Erafinus : cinq fuérent fort peu 
fçavoir, celui qui foupa étant fort éch 1£= 


A. 
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fé, Silene , celui qui logeoit à la place 
des mendians, la voifine de Pantémide, 
la femme qui logeoit dans la place des 
mendians. [l y eut enfin treize morts, 
parmi ces malades , qui ne fuérent 
point, 

On pourroit donc encore une fois, 
conclure qu’en général, la fueur eft d’un 
allez heureux préfage dans les mala- 
dies, & que le défaut de fueur a au 
contraire quelque chofe de fufpe& : il 
n'y eut chez Hippocrate ( dans les deux 
livres des Epid.}), que deux malades 
qui guérirent fans fueur : quinze fuérent 
& guérirent : treize qui n’avoient pas 
fué mouturent. Autre préfomption, 
dira-t-on, de la néceflité & de l'utilité 
des fueurs en général : treize malades 
moururent à la vérité, quoiqu'’ils euflent 
fué : il refte à fçavoir quelle différence 
_1l y avoitentre la fueur de ces derniers, 
& celle des quinze qui guérirent après 
avoir fué. 

3°. Je trouve parmi ces malades qui 
guérirent & qui fuérent tous , trois 
efpéces de fueurs remarquables. La pre- 
muére efpèce, qui eft là moins nom- 
breufe , eft aufli la plus complette, la 
plus prompte, la plus décidée, la plus 
cyvique. Telles furent au plus la fueur 

Aa 
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de Péricles, celle de Nicodéme, celle 
de la femme bourrue de Thaze, & celle 
de la Vierge d’Abdére. 

La deuxième efpéce de fueur fur celle 

de la femme groffe de trois mois, celle 
de Mélidie, celle d’Anaxion, celle de 
Pithion le Prètre; celle du Jardinier 
de Déalces. La fueur de ces cinq ma- 
lades, fut peu remarquable , ou d’un 
“petit effet dans la crife : c'eft de cette 
efpéce qu'on pourroit dire avec le D, 
F. qu'il y a des fueurs qui ne font que 
le figne de la guérifon, & non la caufe; 
elles font l'effet d'une détente oéné- 
rale qui arrive vers la fin de la maladie, 
& de fes différentes périodes. 

Enfin la fueur d’Hérophon, celle de 
Cléonactide, celle de Méton, celle de 
Ja Vierge de Larifle, celle de Chærion, 
furent critiques, utiles à la guérifon : 
mais elles ne fe firent qu’à coups redou- 
blés, comme par divers accès de fiévre; 
cela eft rrès-évident dans l’hiftoire de 
Chærion : elles furent enfin aidées par: 
d’autres crifes; ce qu’on pourroit fur-. 
tout avancer des fueurs que j'appelle: 
de la feconde efpêce, & mème de celles: 
de la premiére, tant 1l eft vrai que les: 
fueurs completres, bien critiques & for-: 
mant uniquement la crife, font rare : 


ee 


Es 


A 
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4.  paroït au moins évident que 
parmi toutes ces fueurs, les plus heu- 
reufes ont été celles où la févre pre= 
nant le deflus , a amené le rithme de la 
lueur propre au pouls critique. C’eft à 


regret qu'on trouve qu'Hippocrate a 


manqué de fuivre le pouls dans ces 
chefs-d’œuvies de peinture des maladies. 
On ne fçait pas mème bien comment 
1l jugeoit de la fiévre : fa méthode eft 
trop peu connue: mais j'ai prouvé dans 
le petit commentaire que j'ai fait fur 
fes hiftoires, qu'il n’a pas manqué de 
parler de quelques accidens, que nous 
voyons journellement marcher avec le 


_ pouls de la fueur : il faut bien fuppléer 


à ce qui ne fe trouve pas dans Hippo- 
crate , par ce que la nature nous ap- 


. prend : or elle ne produit point ordi- 
pre P P 


nairement une fueur bien décidée & 
bien critique, fans indiquer par Île 
pouls l’effort critique qu’elle fair à l’ex- 
térieur , fans développer le'pouls, fans 
le porter au dehors, comme par des 
flots d’eau dont elle remplit les vaif- 
feaux. 

Nous ne craignons point à cet égard, 


le démenti dés Médecins accoutumés 


à voir des malades: ce développement 
du pouls aux approches de la fueur, 
À a ti} 
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femble même tracé & indiqué , comme 


je l'ai dit, dans les defcriptions d'Hip- 
pocrate. 

5°. S'il eft vrai que les obfervations 
d'Hippocrate comprennent quelques- 
uns de ces cas rares, dans lefquels la 
crife de la fueur à joué le principal rôle, 
& a pris le deffus fur toutes Les autres 
évacuations : s’il eft vrai encore que ces 
mêmes obfervations laillent entrevoir 
qu'en pareil cas, le pouls prend fon 
eflor victorieux , en portant à l’exté- 
rieur, & en indiquant la fueur critique 
(ce que nous fçavons aujourd’hui, & 
qu'Hippocrate ignoroit) ; il n’eft pas 
moins certain que fes deux livres fur 
les Epidémies , contiennent plufeurs 
exemples de crifes compliquées, faites 
par parties , dans lefquelles la fueur a 
fuivi ou précédé d’autres évacuations, 
& dans lefquelles le pouls a fans doute 
été mêlé, compofé & compliqué (comme 
nous éprouvons qu’il left dans les crifes 
compliquées ). Fout cela vient d’être 
prouvé. à 

Le D. de B. trouve encore dans les 
mêmes obfervations des Epidémies , 
de quoi confirmer ce qu'il a dit fur les 
crifes congénéres , ou qui vont aifé- 
ment l’une avec l’autre , fur les mè- 
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langes des pouls critiques qui fe font 
le plus ordinairement, & qui font le 
plus, fuivanr Le vœu de la nature. 


Des évacuations auxquelles les fueurs fe 
joignirent le plus aifément, dans 
les malades d’Hippocrate. 


Le D. de Bordeu a dit que » Le pouls 
> critique de la fueur , a tant de rapport 
» avec le pouls fupérieur, qu'à moins 
» d’une attention particuliére , ou d’une 
» grande habitude d'en juger, il eft 
» difficile de ne pas es confondre: 
» eft au contraire très-rare de le trouver 
# joint au pouls inférieur (a)... Le pouls 
nazal & le pectoral vont LLÈS-COMIMU- 
nément enfemble : le pouls peétoral 
» & celui de la fuéur, quelqu'oppofés 
» qu'ils parolffent , forment une com- 
» binaifon qui eft affez ordinaire (2) «. 
Il fuir de-là que les hémorragies du 
nez , la fueur & l’expeétoration, lorf- 
qu’elles font critiques , fe combinent 
aifémenc enemble: c'eft-à-dire, que les 
pouls des organes, fitués au deffus du 
diaphragme, ont du rapport , & font 
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(a) Recherches fur le Pouls, Tom. premier , 
Chap. te. 
(8) Ibid. Chap. 17. 
Aaiv 
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congénéres avec celui de la fueur. Mais 
le pouls de la fueur ne fe joint pas, ou 
ne s’incorpore pas aifément avec les 
pouls inférieurs. Ainfi une crife qui fe 
fait par les inteftins & la fueur , eft 
une chofe rare, difficile & aflez fuf- 
pecte. Il eft pourtant vrai que le pouls 
inteftinal fe combine fouvent avec le 
pectoral, & que l’inteftinal fuccéde au 
pouls de la fueur, à la fin des maladies ; 
ce qu'il faut. bien diftinguer. 
Confultons les Epidémies d'Hippo- 
crate, fur l’hiftoire des fueurs, en tant 
qu'elles ont du rapport avec cette par- 
tie de [a doctrine du D. de B. 
Anaxion; fut juge par les fueurs & 
par les crachars ; les évacuations du 
ventre n'entrérent pour rien dans le 
jugement: Hippocrate n’en parle point, 
Voilà une crife qui fe fit par deux 
organes analogues , & qui jouent fou- 
vent enfemble, En effet, je l'ai déja 
remarqué, les Anaxions, ou les fujets 
dans lefquels la complication du travail 
de la poitrine, & de celui de la peau, 
les crachats & les fueurs ont lieu eu 
même-tems, fe trouvent fouvent par- 
mi nous. ; 
Méton éprouva à la fois & la fueur, 
& le faignement de nez : ces deux 
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évacuations furent dues à un même 
effort critique, qui portoit vers le haut 
des parties, au deflus du diaphragme 
& à la peau. J’ai aufi obfervé que nos 
Méron , font fujets à l’expectoration 
critique. 

La Vierge d’Abdèére : les fueurs mar- 
chérent de concert avec l’hémorragie 
du nez: ces deux crifes, fe ferotent 
- vraifemblablement jointes, & auroiene 
juge la maladie en moins de tems, fans 
des fpafmes douloureux qui portérent 
aux pieds, & qui barrérent la crife 
des organes fupérteurs & de la peau: 
la furdité étoit de la partie : or Les crifes 
par les oreilles, ont quelque analogie 
avec le faignement de nez. 

La femme bourrue de Thaze : Île 
délire , les convulfions , lafloupifie- 
ment, vifoient au faignement de nez 
cette crife fe changea en apparition des 
régles ;'ce qui n’eit pas rare : la malade 
étoit apparamment d'un âge trop forme, 
pour faigner du nez. D'ailleurs les re- 
gles ont, par leur pouls, quelque ref- 
femblance avec le faignement de nez; 
& la crife naturelle de la matrice, 
appelle fouvent toutes les autres crifes 
_fanguines. Les Recherches enfeignent 
qu'il y a beaucoup de de: ; 

Axa v 
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entre les pouls de toutes les hémor- 
ragies, & qu'elles marchent de concert 
avec la fueur, comme dans cette femme 
bourrue de Thaze. 

Dans Mélidie & la Vierge de Lariffe, 
les fueurs fe combinérent avec les ré- 
gles. Il eft vrai que ces crifes furent 
interrompues par des évacuations du 
ventre: aufli les fueurs farent-elles tron- 
quées , languiffantes , & reparurent- 
elles à plufeurs reprifes. | 

Péricles fua dès le quatre, & il faigna 
du nez dès le premier jour ; il vomit 
auf: or le vomiffement qui marche 
avec les crifes fupérieures, & qui les 
provoque en quelque maniere , provo- 
que aufli la fueur, & à par conféquent 
quelque forte d'analogie avec elle : 
c'eft une crife extraordinaire, qui en 
évacuant l’eftomac, agit fortement fur 
tous les organes fitués au deffus du 
diaphragme. Hippocrate ne parle pas 
des évacuations du ventre, qui n’eurent 
peut être pas lieu ; & ce refferrement 
du ventre rendit la fueur plus com- 
plette, lila plus de liberté au pouls , 
pour porter au dehors. 

Dans Hérophon , la fueur marcha 
avec le délire : il y eut des évacuations 
du ventre, mais elles eurent lieu en 
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même-tems que la fueur: Hérophon 
fut auf atteint de furdité, & de ten- 
fion, au côté de la rate, accidens aui 
font fort analogues au faignement de 
nez , qui n'eut pourtant pas lieu. 

Nicodème vomit, eut du délire & 
fua; mais il n'eut point d’évacuations 
remarquables. 

Pythion le Prètre eut des crachats 
cuits, avec la fueur : la maladie ne fur 
pas complettement guérie, & 1l parut 
un abfcès au quarante ; parce que la 
ctife de la fueur & des crachats fut 
fufpendue par un fonds de fpafme , 


marqué par un tremblement des mains 


_ & la rorfion de la bouche. Hippocrate 


obferve que les évacuations du ventre 
qui avoient paru au quatre, fe fufpen- 
dirent au cinq : la fueur qui fe montra 
au dix, fe préparoit dès-lors. 

La femme grofle de trois mois, fua 
& vomit; 1l n'eft point queftion d'autre 
évacuation. 

En un mot, on trouve dans les ma- 
lades des Epidémies décrites par le 
Prince de Cos, que la fueur fe com- 
bine, fe rapproche intimément , on fe 


_ mêle fouvent avec les crifgs fuperieures 


& fanguines, & difficilement avec la 
crife du ventre: aufli voit-on que ks 
Aa vi) 
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fueurs furent d'autant moins critiques , 
que les évacuations furent plus abon- 
dantes, & plus fouvent réirérées: c’eft 
ce qui fe prouve par l’hiftoire du Jar- 
dinier de Déalces, celle de la femme 
d’Epicrate, celle de Cléonais, & celle 
de Chærion. 

Quant à Clazoméne & Hérophile, 
qui ne fuérent point , Les crifes fe com- 
pletrérent par le canal inteftinal; nou- 
velle preuve que cette crife intérieure 
croife la crife extérieure ou la fueur. 

Voici encore des exemples qui ap- 
puyent l'opinion du D. de B. Fullo in Sy- 
ro... (EÉpid. Libr. 7.), propter alvi ex 
thapfia epeflionem , decimä oëavä diè , 
morbus remifit ; evanefcens citrà f[udo- 
rem. Léophorbide ( Zhid. ), ne fua qu'au 
vingt-un & au vingt-deux; parce que 
le ventre fut libre jufques-là. 

Ces vérités femblent découler affez 
naturellement du cutis denfitas , alwi 
laxitas ; &c. mais il eft bon de les voir 
appuyées par le détail hiftorique. La 
doctrine du pouls y gagne, & Popinion 
du D. de B, qui prérend que le pouls 
de la fueur fe confond fouvent avec le 
peétoral & le nazal, & rarement avec 
celui des entrailles, en devient d'autant 
plus lumineufe & plus aflurée, | 


“ 
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8°. Baglivi avoit preflenti le danger 
du mélange ou de la combinaifon de la 
fueur avec lévacuation du ventre : il 
s'expriinoit à ce fujcr d’une maniére 
digne d'Hippocrate. » Si eodem rem- 
Pore ; in acutis & gravibus morbis, due 
crifes, fudor fcilicet & alvi fluxus fuper- 
ventunt , cum pauco levamine , ferè om- 
nes moriuntur ; vel ft non moriuntur per- 
niciosè habent (a) «. 

La fentence de Baglivi a fon appui, 
& dans l’obfervation , & dans cette 
hiftoire d'Hippocrate où il ef queftion 
d’un malade (le fils de Parion de 


 Thaze (b),qui mourutau cent vingriéme 


jour , ayant eu peñdant toute fa mala- 
die une efpéce de déÿ$iement, une 
fiévre toujours ardente & des fueurs ; 
notamment le vingt de la maladie où 
les évacuations du ventre furent bi- 


heufes, & la fueut univerfelle. 


Hermoptoléme, qui mourutau quinze, 
fua tout d’un coup au onze, & le ventre 
fe licha en même-tems (Æpid. Libr. 7). 

Nenter & d’autres qui ont rapporté 
Paphorifme de Baglivi , n’en ont pas 


_ fenci la liaifon avec la marche du pouls, 


EE IDR EL 


(a) Prax. Med, Eibr, x, 
(b) Epid. 3, 
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Cælius Aurelianus & Gordon , dont 
nous avons rapporté les décifions plus 
haut, éroient arrivés bien près du bur, 
auquel les réflexions du D. de B. mé- 
nent tout naturellement. 

7°. On peut donc regarder comme 
établi, que les fueurs critiques fe joi- 
gnent plus volontiers avec les crifes 
fupérieures , telles que l'hémorragie du 
nez, & les divers tranfports des humeurs 
à la tête, avec les hémorragies en gé- 
néral, & avec l’expectorarion critique, 
& les affections de la poitrine, qu'avec 
la crife par le canal inteftinal. L’hiftoire 
du pouls vient ici à l’appui des obfer- 
vations ; celui qu’on nomme fupérieur , 
fe trouve plusfouvent réuni avec celui 
de la fueur, que l’inteftinal, Les rithmes 
du pouls, dans les crifes fupérieures & 
farnguines , ont plus de rapport avec 
celui de la fueur, qu'avec le rithme 
bien décidément inteftinal. ; 

Je devrois , pour completrer ce ta- 
bleau , & mettre certe vérité dans tout 
fon jour , entrer dans l'examen de la 
crife par les urines: mais cet examen 
dont on trouve à peine quelque léger 
indice dans les Recherches , doit être 
réfervé à quelque homme inftruit du 
fonds de cette matiére, 


sur LE Poucs. S57 


Examen des fueurs dans quelques [ujets 
morts , dort il eff fait mention dans 
les Epidémies d’Hippocrate. 


JE vais examiner l’hiftoire de quel- 
ques malades d'Hippocrate, qui mou- 
rurent n'ayant éprouvé que des fueurs 
inutiles, de mauvaife efpéce, & fymp- 
tomatiques. C’eft la feconde efpéce de 
fueurs, connues de tous les Médecins, 
_& fur lefquelles le D. de B. a fait quel- 
ques remarques patticuliéres. 

On doit bien fe garder de confondre 
les fueurs critiques avec les fymprô- 
_matiques.. [1 ne faut pas chercher dans 
ces derniéres tous les fignes des fueurs 
critiques ( fur-tout le caraétére du pouls 
propre à la fueur).… Les fueurs qui, 
fuivant l’expreflion d'Hippocrate, font 
promptes & violentes, quoiqu'arrivant 
aux jours critiques, font dangéreufes… 
parce qu’elles font l'ouvrage d’un tra- 
vail excellif ; elles font fymptomatiques, 
& on trouve toujours en ces cas là Le 
pouls de la fueur compliqué avec celui 
d'irritation. 

. C'eft-à-dire, que comme il y a des 
fucurs cririques de diverfe efpéce , 1l 
y en a auffi de fymptômatiques, dont 
les unes font très- décidément mau- 


563 ._RecnHEercues 


vaifes , d’autres douteufes, & d’autres 
pour ainf dire neutres. De cette der-: 
niére efpéce, feront (fuivant lefprit 
des Recherches) celles qui ne changent 
rien à la marche ordinaire du pouls , 
celles-[à font comme indifférenres , on 
peut les négliger; celles dont le pouls 
eft mêlé d'irritation, avec quelque ten- 
dance à la modification critique , peu- 
vent être mauvaifes, & devenir bonnes, 
fi la crife falutaire prend le deflus ; 
elles font toujours dangéreufes , fuf- 
pectes & inquiétanres : mais les fueurs 
jointes à un pouls non développé, irrité, < 
convulfif, fans aucun rithme critique , 
font décidément mauvaifes & fans 
reffource. | 

Voyons fi la marche du pouls , in- 
diquée par cet expoé , peut fe déméler 
dans les fueurs de mauvaife efpéce , 
dont Hippoctate a parlé ( dans Le premier 
& Le troifiéme livre des Epidémies). Ne 
pérdons jamais de vue la décifion de 
Cælius Aurélianus, & celle de Gordon: 

Suivant le premier , les mauvaifes 
fueurs fe rencontrent ordinairement 
avec le pouls petit, fréquent , foible, 
vuide : fuivant Gordon , la fueur eft 
mottelle, fi le pouls eft caché, petit, 
foible , fans ordre, Cette double lu- 
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miére échappée"à tant d’Auteurs, a 
dirigé le D. de B, & rend fes réflexions 
d'autant plus dignes d'attention. 

Le Phrénérique fua dès le premier 
 & le fecond jour ; mais il rendit beau- 
coup d’excrémens : il vomit; la voix 
lui manqua ; le corps entier fut en 
convulfion | avec des tremblémens ; 
tout cela arriva dès les deux premiers 
jours : le troifiéme fut auffi mauvais. 
Il eft évident que la fueur qui fut de 
mauvaife efpéce, dans cet exemple, fut 
accompagnée d’un pouls qui n’avoit pas 
la largeur , l'égalité, la plénitude, Ha 
foupleffe qui porte au déhors : il eut 
un rithme tout contraire; 1l fut étran- 
glé, portant au dedans, acritique, juf- 
qu'à la mort. | | 

Erafinus fut en fueur dès le premier 
moment de fa maladie: avec cela, les 
hypochondres furent gonflés, & ce 
-gonflement qui devint douloureux, alla 
en augmentant; la tère fe prit avec fé- 
rocité ; les extrémités furent froides 
dès le cinquiéme jour qui fut celui de 
la mort. On voit que la tenfion & 
la douleur des hypochondres concen- 
troient le pouls, qu’elles le ferroient 
& l’empêchoient de fe développer : ce 
pouls ne put donc pas amener une 
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bonne fueur, 1l fur conftamment non 
critique , & la gangréne gagna les vif- 
céres, dont l’irritation fixoit le pouls à 
un rirthme intérieur & non critique. 
Philifcus éprouva dès Le premier jout 
une fueur qui ne fut pas entiérement 
mauvaife ; puifqu’elle amena du calme 
jufqu’au trois: le foir de ce jour , la 
fiévre reprit, fans fueur, mais avec le 
tranfport; les urines & la langue furent 
noires , la refpiration ocnée & entre 
coupée, la rate gonflée; quelques gouttes 
de fang fortirent du nez au cinq , & 
le mème jour Philifcus éprouva des: 
fueurs froides : il mourut moins par la. 
faute des fueurs, que par celle de l’hé 
Morragie manquée: 1] dut avoir, puife. 
qu'il faigna du nez, & que fa refpira- 
tion étoit gènée, le pouls un peu fupé- 
rieur : auf la fueur parut-elle favorable 
de prime abord ; mais l'embarras des 
entrailles, le froid des extrémités, la 
foif, les urines, le tranfport, mirent 
dans le pouls un rithme de complica- 
tion oppofé au dévelop:ement propre 
à la fueur critique. | 
Pychion mourut au dix, étant baigné 
de fueur : au neuf, & fur-tout au huit, 
il eut des déjections abondantes , du 
vomiflement, du délire; ces deux jours 
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. n'avoient point préparé la crife de Îa 
fueur ; ils n’avoient point porté dans 
le pouls le développement propre à la 
fueur critique ; ils l’avoient au contraire 
concentré au rithme des entrailles & 
de l’eflomac, d'autant mieux même que 
le ventre avoit été douloureux au fept , 
au fix & au cinq, & que dès le deux, 
les extrémités, & fur-tout la tête & 
les mains avoient été froides. Le pouls 
fut pendant tout ce rems-là non criti- 
que , & il le fut encore davantage aux 
approches , & lors de la fueur du dix, 
qui fut par conféquent mortelle. 

La femime de Droméade accoucha à 
terme la veille de fa maladie : Hippo- 
crate ne marque pas exactement l'hif- 
toire des vuidanges ; ce qui eft un ou- 

_bli confidérable : il dit pourtant qu'il y 
eut de la douleur à l’hypocondre droit 
dès le premier jour ; que certe douleur 
dura jufqu’au trois, jour de [a fueur, 

qui dans un pareil état de délabrement 
des vifcéres de l’hypocondre ( & fans 
doute de la matrice & de tout le ventre), 

* ne pur être critique , non plus que le 

pouls fixé au dedans, au lieu d’avoir la 
liberté de porter à l'extérieur. Cepen- 
dant la fueur réparut au fix ; mais Île 
ventre écoit gangréné ; les extrémités 
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devinrent bientôt froides, & cette ma= 
laide mourut fubitement; ce qui, n’ar- 
rive que trop fouvent , dans les femmes 
en couche. En pareil cas, le pouls tient 
un peu du rithme qui porte aux éva- 
cuations fanguines , à caufe du travail 
de la matrice pour les vuidanges : aufii 
cette femme de Droméade faigna- t- 
elle du nez vers le quatre: le pouls 
fut, comme dans Philifeus, avec que!- 
ques apparitions d'effort critique, mais 
fonciérement gèné & empêche dans fon 
développement. 

J'ai déja parlé du fils de Parion de 
Thaze (a); fa fueur fut pernicieufe , 
parce qu'elle fe trouva compliquée de 
la diarrhée, 

Phérécide (Epid. Libr. 3.) , ne fua 
qu'au neuf ; 1l mourut d’un engorge=. 
ment à la poitrine , avec des évacua- 
tions du ventre, qui rendirent la fueur 
fymptômatique, quoiqu’elle parut à un 
jour critique. 

La femme de Théodore (Jkid.), fua 
le cinq, le fix & le fepr; elle mourut de 
la gangréne à la matrice; l’engorgement 
gangréneux des entrailles s'oppofe à 


TU TR ER Rare anges qnene 


(a) Voyez ci-deflus, pag. $ 54. 


* 
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une bonne fueur , non moins que le 


dévoiement. 

Le D. de H. qui a pañlé fous filence 
les deux malades précédens , met la 
femme d'Euxéne & le fils de Nicolaus 


. (même Liv. 7. des Epid.), au nombre 


de ceux que labondance des fueurs ft 
pétir, Ces deux morts & la maniéte 
dont le D. de H. les annonce , déman- 
dent quelques réflexions. 

» Rationem daturus (Hipvocrates), 
» Euxeni Uxor feptimo , poit febris 
» temillionem die obiit ? Réfponder 
> fudores & ab initio morbi per totum 
> Corpus, & per medium adfuiffle mor- 
» Bi curfum (a) 4. Le D. de H. fit 
parler PAuteur du Ziv. >. des Epidémies ; 
on diroit qu'il s’eft propofé une quef: 
tion & qu'il y répond : cela n’eft pas 


‘ w # 


LU 


._ ain énoncé dans le texte : il y eft rap- 


porté à la vérité que les fueurs fe fai 
foient dans tour le corps (/ädores fe: 
bant per totum corpus) ; que vers le 
milieu de la maladie, la févre tomba 
avec une fueur abondante (medio rem 
pore….. remiit febris cum multo fudore F, 


& que la malade mourut fept jours 


(a) Rat. med. pars 13, Cap. 1. 
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après la rémiflion (mortua eft poft re…r 
miffionem feptima die. 

Mais ces remarques fur les fueurs: 
font féparées par d'autres remarques: 
que le D. de H. oublie. Il eft fait men 
tion dans l’hiftoire de la maladie, d’une: 
chaleur continuelle, & qui redoubloitt 
le foir ; d'an froid des pieds & des: 
jambes, d'une toux féche au commen: 
cement des redoublemens , de friflons: 
nemens ou de tremblemens confide-- 
rables (rigor), d'un purgatif qui pro- 
duifit un mauvais effet ( medicarenturmi 
ubi bibiffet ; magis lafa ) ; d'en point: 
au côté, d’une toux & d'un étouffement,, 
avec des crachats modiques & tenus: 
d'un dévoiement ( alvus liquidior ) ;, 
d’une refpiration difficile, &c. 

On trouve enfin dans l’hiftoire de: 
la femme d'Euxéne, celle de la fueur: 
combinée avec une mauvaife refpira=. 
tion, dont Cælius Aurélianus a fi bien: 
parlé (a); on y trouve aufli la complica=. 
tion de la fueur avec le dévoiement,, 

ue le D. de B: regarde comme fi fuf-. 
pet (4). Il eft évident que le pouls de: 
cette femme étoit entiérement concern-: 


GP PRE 


(a) Voyez ci-deflus, pag. 531. 
(b) Voyez ci-deflus, pag. $6o. 
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tré, fixé à l’irritation, & qu'il ne pur 
fe développer , ou prendre le rithme 
critique : ainfi cette femme mourut, 
non pas parce qu'elle fua , mais parce 
que fa fueur fut incomplerre & acri- 
tique. 

Quant au fils de Nicolaüs : pourquoi 
mourut-il, dit Le D. de H. (cur mor- 
euus die feptima lepitur ? Quia preter 
alia fymptômata prava , bis incruditate 
. fudaverat (a). Confultons l’Auteur de 
lobfervation / Epid. 7.) 

» Le fils de Nico'aüs eut un friffon 
» après des débauches de vin; la fiévre 
» & le vomifflement s’enfuivirent. Au 
» troiliéme jour , la fueur parut fur tout 
» le corps ; elle ceffa, & la chaleur re- 
» prit tout de fuite (certia die [udor, to- 
» Elus corporis. Çefjavit, & flatim rursès 
_» calefaülus eff}. Le friffon, la fiévre 
» & la fueur reprirent le lendemain, 
#» avec le vomiflement, il fur purgé lé- 
» gérement au quatre, (l'urine n’écoit 
» pas bien franche) : il y avoit une 
» vive douleur dans l’hypocondre gau- 
» che , laquelle s’érendoit jufqu'aux 

5» jombes. La refpiration étoit labo- 
_»rieufe , le ventre fe tendit avant la 


(a) Hacn ibid, 
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» mort qui arriva le fept ; la partie 
» poftérieure du cadavre étoit meurtrie 
» CC IOUSE €. | 

Ce n’eft donc pas pour avoir fué au 
troifiéme jour, que le fils de Nicolas 
mourut. L'Auteur des Epidémies fem- 
ble plutôt accufer la ceflation de la 
fueur, que la fueur elle-même (rerria 
die fudor ceffavit, &c.). Elle ne put être 
critique à caufe de la tenfion du ventre 
qui amena la gangréne, & empêcha le 
pouls de fe porter victorieufement à 
l'extérieur. 

Pour prouver que l’Auteur du /eprieme 
liv. des Epid. , ne craignoit pas où ne 
devoit pas craindre fa fueur, précifé- 
ment parce qu’elle paroifloit au troi- 
fiéme jour, il n’y a qu'à lire dans le 
même livre l’hiftoire de la femme de 
Philiftide : cette femme fua de tout le 
corps, au troifiéme jour , & vers le 
quatre, & au cinq, & au fix, & au 
fept qui fut le jour de la guérifon; elle 
avoit, fuivant la remarque de l’Auteur, 
le ventre reflerré (alvus naturä quidem 
dura). Tout cela revient bien à toutes 
nos réflexions (*). 


(*) Notes DE L'EbiTEUR. Je ferai 
une remarque fur la maniere dont M. de 


é En 
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En un mot, on verra clairement dans 
tous les fujets morts dont Hippocrare 
fair l'hiftoire, & qui fuérenc , que le 
pouls de ces fueurs ne put avoir les 
modifications , & la liberté du pouls 
des malades qui guérirent en fuanr. Ce 
qu'il y a de certain, c'eft que l'obfer- 
“vation journalière eft conforme à ce que 


s 


H. rapporte les hiftoires de la femme d’Euxéne 
& du fils de Nicolaüs , dans les huitième & 
* sreigiéme parties du Ratio Medendi. Dans la 
huitiéme partie M. de H. s'exprime ainfi. » Cur 
» Euxeni uxot feptimo poit remiflionem die 
» obiit? Sudores afuerant ab initio per totum 
> corpus, itcrumque motbo medium agente 
» curfum. « Voici les exprellions dela treizièmé 
partie. » Rationem darurus cur Euxeni uxor 
5 feptimo poit remifionem die obiit? Refpon- 
5 det ( Hippocrates) fudores & ab initio morbi 
» per cotum corpus, & per medium adfuifle 
» morbi curfum «. D'abord c’étoit M. de H. 
qui faifoit la demande, & enfuite c’eft Hippo- 
cratc qui la fait; ce qui eft bien différent. Dans 
Je vrai, Hippocrate ne fe fait pas certe queftion; 
ainfi M. de H. a plus mal rencontré dans la 
treiziéme partie que dans la huitième, au fujet 
de la femme d’'Euxéne. C’eft tout le contraire 
au fujet de Nicolaüs : dans la huitiéme païtie, 
M. de H. attribue à Hippocrate une remarque 
particuliére ( motat Hippocrates), & dans la 
treiziéme , cé zotat Hippocrates n'elt point 
appellé. Ces petites variantes font jager de 


_ Tom. LU. Bb 
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j'avance: mais il ne faut pas oublier 
qu'il furvient quelquefois à la fin des 
maladies, des états fi bizarres, fi cruels, 
que l'Art & la nature amenent par des 
efforts finguliers , des crifes forcées,, 


des fueurs & des évacuations qui arta-. 


chent les malades à la mort. 

Le pouls eft donc parmi nous la pierre 
de touche de la fueur: s’il eft bien libre, 
bien franc, fi après le ferrement pafla- 

er qui fuit le tems de l'irritarion de 
l, maladie , il fe développe, qu'il de- 
vienne critique, qu'il dégage les vif= 
céres intérieurs en fe développant, fi 
enfuite il s’élargit, fe fortiie , s’amol- 
lit & prend un rithme qui approche de 
lJondulence , & dans lequel la dilata- 
tion de l’artére fe fait comme à coups 
redoublés, & dont l’un foit plus exhauflé 
que l’autre, alors la fueur furvient; elle 


eft de bonne efpéce, elle rombe ordi= 


nairement vers le déclin ou le tems de 


l'attention d'un Ecrivain: il faut être jufe jufs 


qu'au {crupule, lorfqu'on cite Hippocrate. Au: 


refte, on voit dans la femme d'Euxéne & dans 


Nicolaüs, l'exemple de deux purgatifs placés, 


fort mal-à-propos; du moins je le crois ainfisn 
& je demande à M. de H: ce qu'il en penfe,s 


je lui demande s'il fuir en cela dans fa pratiqué 
celle de l'Auteur du livre 7. des Epidémies. 
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lPexcrétion de la maladie ou des redou- 
blemens , comme l’état du développe- 
ment critique du pouls tombe vers celui 
de la coétion. 

Si au contraire le pouls ne fuit pas 
exattement la marche des trois états 
principaux de la maladie, lirritation, 
Ja coction & l’excrétion , s’il s’écarte 
dans ces trois états des rithmes que la 
nature lui a prefcrits; s’il fe développe 
trop-rôt, s’il refte relferré lorfqu'il de- 
vroit fe développer , s’il demeure ordi- 
nairemenñt fixé au rithme intérieur , 
au lieu de prendre fon eflor à l’exté- 
rieur, s’il n’annonce pas fon développe- 
ment, par fa liberté, & par fes efforts 
gradués vers le dehors ; s'il ne précéde 
pas par ces modifications la fueur qui 
peut furvenir, alors celle-ci eft mau- 
vaife inutile, fymptômatique, de nulle 
valeur , où décidément mortelle, fui- 
vant que le pouls refte plus ou moins 
opiniatrement fixé à l’état de foiblefle,. 
&e à l'écart acritique. La nature fait d’inu- 
viles efforts pour fuer , elle ne fait que 
chaffer au dehors une férofité non cuite, 
 & femblable à la matiére des dévoie- 
mens bilieux , & des urines crues. 

Cette régle générale eft fujerre fans 
doute, comme toutes lés autres de l'Art 
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à quelques exceptions. Il peut arriver 
-eneffer, que le pouls foit naturellemene 
inhabile au développement & aux rith- 
mes critiques; qu'il aye , à raifon de 
la conftitution particulière du fujet , 
une réfiftance invincible à fe plier aux 
modifications critiques ; qu’il foit telle- 
ment fixé à l'ifritation , que fon état 
critique ne fe laïffe entrevoir qu’à peine. 
1! peut de même annoncer quelquefois 
une crife heureufe qui devient cepen- 
dant funefte. Tout cela fe peut faire 
comnre dans l’hiftoire des dévoiemens : 
mais ce font des cas rares qui ne dé- 
rangent point a régle générale : 1l faut 
juger de ces exceptions, par ce qui en 
“eft dit dans les Recherches. 

Avec ces précautions, on voit aflez 
‘clairement dans tout ce qu'Hippocrate 
‘& l'Ecole de Cos nous ont tranfmis 
fur les fueurs : on trouve le moyen de 
‘concilier les Auteurs, & d'évaluer les 
fueurs dans Les obfervations qui fe pré- 
fentent : on ne peut établir une com- 
paraïfon fuivie & parfaire , entre la 
fueur & les autres évacuations. 

Une fueur ne fera point réputée 
mauvaife, feulement parce qu'elle viene 
les premiers jours ; ni bonne, parce 
qu'elle paroït à un jour ordinairement 


| 


# 
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deftiné à une bonne crife. Le point 
important fera de décider fi l’intérieur 
du corps tient bon; fi le pouls a, par fes’ 
rithmes antérieurs à la fueur, préparé. 
& annoncé la crife, & fi lors même 
de la fueur , il a confervé le dégré de 
force néceflaire pour une bonne crife. 
11 en réfultera toujours que le pouls, 
fidéle interprète de la nature, annon- 
cera les fueurs bien franches, bien cri- 
tiques , lorfqu’elles ne paroïtront qu'au 
tems de la coétion ou de l’excrérion de 
a maladie ; dans d’autres cas, le pouls 


“annoncerade même la naturedes fueurs,. 


avec plus ou moins d'évidence. 
Tel eft le fonds de la doûtrine du 
D. de B. fur les fueurs (*): cette doc- 


trine la conduit à l'examen de cette 
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(*) Nors pEL'EpiTEuRr. Je fçai qu'il a eu 
occafion de voir, une fois feulementc, la fueur 
bien décidée de tout un côté du corps, fuivant 
fa losgueur ; tandis que l’autre côté étroit en- 
riérement fec, & la pean comme da chagrin: 
Je pouls du côté qui fuoit ( c'étoir le droit}, 


* portoit évidemment à la fueur ; tandis que 


l'autre pouls étoit refté- portant à l’intérieur. 
Ce phénomène rare exprime très-bien la doc- 
trine, éclaircie par le même Auteur, (ur la. 
divifion du corps en deux parties égales. Au 
cefte, Francus ( Ephem, German. dec. 1. ann. 4. 
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fentence d’ Hippocrate, qui déclare que 
toute crife doit être umiverfelle , & à 
l'examen des fueurs dans les femmes 
en couche (*). Je ne puis le fuivre dans 
tous ces détails, qui abfolument parlant 


Es. obferv. 100. ), avoit vu un home qui 
ne fuoit jamais que de la moitié du corps, 
pris dans fa longueur » depuis le front jufqu'à 
Ja jambe du même côté, tandis que la peau du 
coté gauche étoit féche. Jacob Schmid ( Ephem. 
dec. 2. ann. 2.), parte aufli d’une femme qui 
fuoit de tout le côté gauche , tandis que le droit 
demeuroit (ec. Francus n1 Schmid ne parlent 
pas du pouls de la fueur, apperçu du côté fuanr, 
& non de l'autre, par M. de Bordeu. 


(*) Norte DE L’EniTEeuRr. Voilà deux points 
bien intéreflants , & qui mériteroient l’atten- 
tion de quelque fçavant Praticien. L'examen 
des fueurs dans les femmes en couche, me 
paroît d'autant plus néceffaire, qu'on voit tous 
les jours broncher , & les partifans du régime 
froid , qui évitent toute fueur dans ces femmes, 
& ceux du régime chaud, qui crient toujours 
qu'il faut ménager les ifeuré des femmes en 
couche ; qui trouvera un milieu fage entre ces 
deux excès? Quant à la fentence d’ Hippocrate, 
qui dit que toute crife doit être univerfelle : 
elle comprend peut-être toute la Médecine, & 

elle eft demeurée jufqu'ici inintelligible, & 
fans explication. Qu'eft-ce qu'une crife univer- 
felle ? peut-ily en no doit-elle fe faire par 
tous les couloirs à la fois? jufqu'à quel point 
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he font pas de ce lieu. Je devois feu- 
lement montrer l’ufage que cet Auteur 
a fait des obfervations d'Hippocrate , 
& prouver combien la doétrine du pouls 
éclaire ces obfervations , fur-tout celles 
que tout Médecin eft à portée de faire 
par lui-même. J'ai dù aufli indiquer 
quelques Auteurs, dont le D. de B. a 
fuivi les traces en s'appuyant de leur 
autorité, dans la queftion des fueurs, 
qui eît fi difficile, que plufieurs hommes 
habiles n’ont pu la débrouiller. 

Voyons à quoi ont fervi les travaux 


un couloir peut-il fuppléer à l’autre P + Pent- 
# être, pour le dire en paflant, bien des Prati- 
> Ciens n'ont-1ls jamais fait attention que Îcur 
» pratique eft fondée , dans la plûüpare des 
» maladies, {ur la décifion de ce problème; 
» fçavoir, fi les excrérions d'une certaine ef- 
» péce, peuvent fuppléer à celles d'une autre 
 cfpéce ; fi lorfque la tranfpiration eft rete- 
» nue, les inteftins peuvent féparer toute la 
» matiére de Ja tranfpiration , s'il faut les 
>» exciter à produire cer effet: s'il en eft de 
>» même, où différemment, des auttes organes 
» par lefquels les évacuations critiques fe 
» font... Car enfin fi les excrétions des intef- 
_stins ne peuvent pas fuppléer à celles de la 
» peau, en vain cflayera-t-on de les procurer; 
» puifque les fecoufles des organes, & la dé- 
» viation des humeurs, feront en pure perte ce 
Bbiv 
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dn D. de H, fur l’hiftoire des fueuts: 


3 
réfumons & éclairciflons ce que nous 


avons déja expofé à fon fujet (a). 


Æxamen ultérieur de ce que le Docteur 
de Haen enfeigne au fujet des 


UeEurs. 


Ox ne doit point en Médecine, écrire 
fui une matière déja traitée, & fur- 
tout lorfqu’on n’a rien de nouveau ou 
de particulier à propofer : au moins faut- 
11 fçavoir exactement ce qui fe trouve 
dans les divers Auteurs, fur cette ma- 
tiére. Le D. de H. a-t-il fuivi exacte- 
ment ces régles raifonnables ? J'ai don- 
né (4) l'extrait fidéle de ce qu’il enfei- 
gne. D'abord, il fe déclare contre les 
fueuts ; il affecte de préfenter cette 
évacuation du côté le moins favorable : 
il ne parle pas du grand nombre de 
malades guéris à Cos pat les fueurs : 
c'eft un excès qu'il falloir fagement 
éviter. Quelle qu’ait été l'opinion de 
Sydenham , quelle que foit fon auto- 
rité; un Praticien, comme eft Le D. 
de H, devoit en appeller à l’obfervation, 

Or, l’obfervation apprend qu'il y a 

ps Le SR re MERDE EE 

(a) Voyez ci-deflus, pag. 513. 

(b) Jbid, 
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beaucoup de fueurs utiles , & fans doute 
néceffaires: elle démontre ainfi que les 
hiftoires d'Hippocrate , que beaucoup 
de malades guériffent parce qu'ils fuent, 
& fuent mème abondamment, Il ne 
falloit donc pas fuivant une idée fyfté- 
matique, déclarer une ouerre ouverte 
à toutes les fueurs ; il ne falloit pas 
(même pour combattre l'opinion outrée 
des Partifans trop acharnés des fueurs Je 
tomber dans l’écueil tout à fait con- 
taire: c'eft pourtant ce qui eft arrivé 
au D. de H. | 

Qu'il nous dife tant qu'il voudra, 
qu'il n'a jamais bien accueilli dans fon 
Hôpital des fueurs fréquentes & con- 
unues ( zunquam in Nof"comio falura- 
vimus falutares ). Nous prendrons Îa 
liberté de lui refréfenter , qu'il y a de 
ces fueurs prompres, vives, qui durent 
deux ou trois jours, que nous voyons, 
pour ainfi dire, égorger ou érouffer des 
maladies. Le D. de H. auroir dû en 
voir de cetté efpéce, & il auroir pu 
les recevoir avec complaifance { falura- 
res falutare). 

IL falloit chercher dans les fueurs 
d’Eralinus, de la femme d'Euxéne, du 
fils de Nicolaus, & de Philifcus, ce qui 
les avoir rendues Ne PUS 

) y 
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en voit d’aufli preflées, d’aufli abon- 
dantes, qui ne font pas d’un événement 
Die 

Témoin l’efpéce de conftitution dont 
il eft parlé dans le fépriéme livre des 
. Épidérmies ; dans laquelle les malades 
guérifloient avec des fueurs précoces 
& abondantes. Témoin la décifion de 
Baillou (4) , que le D. de H. devoit 
connoitre , ainfi que celle de tant de 
grands hommes. 

Valles s'exprime fort fagement fur 
les fueurs en général. » Evo fane ..… 
> (dit- 11), non rarius , neque infeli- 
»> CIÙS, vidiægrorantes j judicatos fudore, 
>» cum As ventris , iMO vero citiUs 
» feliciüfque... illud unumapertè intel- 
» ligo non licere evacuationum quam- 
» plam alteri cuipian anteferri.… Hic 
» gaudet fudore.. ille minùs. fudores 
» omnibus febribus proprii funt & præ- 
5 cipuè ardentibus, juvant autem non 
3 parüm & cfferventes inflammationes : 
»> nimirüin fudor totum corporis habi- 
» tum, æqualiter qHosar modo ER 
» gat.… Hæc omnia docer Galenus( 3°. 
de Criféb. Cap 3.).:.in quibus confi- 
deres APRES) quantd pluribus morbis 


. 
v 


7) 
w 
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(a) Voyez ci-deflus, pag. 520. 
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» fudor inveniatur conveniens , quim 
» alla quæpiam evacuatio, quem tamen 
» barbari Medici, maximo habent in 
:» contemptu (a) «, | 

Il feroic aifé d’oppofer d’autres au- 
torités au D. de H : nous oferions 
même dire que Sydenham s’eft hailfé 
un peu trop prévenir contre les fueurss 
nous l’oferions , dis-je, fi cet honnête 
homme s’étoit expliqué , auffi lâche- 
ment que le D. de H. le prétend, ou 
comme 1l femble l'infinuer (Rar. Med. 
FOmS 4). 

Sydenham, 1l eft vrai, s’eft oppoféà 
* la méthode échauffante, fur-tout dans 
la goutte, dans la petite vérole, & au: 
commencement des maladies algues : 
mais 1l parle des fueurs en général, 
comme d’une évacuation fort amie de 
la nature ; celui qui a rédigé la cable 
de fes ouvrages (4) s'exprime ain : 
» fudor naturæ methodus genuina & 
» accommodatiflima , quæ febrilem 
» mareriam digeftam per habitum cor- 
» poris expellir ; quod tamen ars 1mi- 
» Tati non audet «. | 

Sydenham étoit principalement em- 


(a) Vallefii Controverf. Med. 
(&) Edir, de 1749. Geneve. 
Bb vj 
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barraffé du jour & de l'heure de la 
fueur dans une maladie; il eût défiré 
connoître le moment favorable pour 
appliquer les fudorifiques ; s’il eûür éré 
inftruit des modifications critiques du 
pouls, 1l les auroit fans doute prifes 
pour guide , dans l'application de ces 
remédes ; ce parti auroit même été, 
jofe le dire, bien plus fage que le 
projet que Sydenham avoit conçu d’en- 
lever par les faignées toute la-matiére 
morbifique, dans de certaines occafions. 
11 dit au fujer de la conftitution épidé- 
mique de 1665. & 1666: » piæmifla 
» maxime venæ feétione, æger in fu- 
» dorem folvi poterar, quo provocato, 
» leviora mox fymptômata; atque hoc 
» nullo non morbi tempore fieri po- 
» tuit (a) ce, 

Où, la maladie dont il eft queftion 
dans cette conftitution, n’eft point rare, 
D'ailleurs Sydenham convient que » in 
» pefte particulæ peftilentiales… diffipa- 
» biles funt, atque exciraro fudore, non 
» Interrumpendo ejici queunt (4) «, 

On eüût aifément prouvé à Syden- 
ham, qu'il y a bien des maladies, dont 


om à ‘ .… s «ax mt sie 


(2) Sydenh. Oper. Tom, 1. pag. 63. 
(b) Ibid, pag. 154. 
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le miafme eft plus aifé à chaffer par la 
faeur , que celui de la pefte : écoutons 
enfin ce Praticien parlant de ia fiévre 
tierce automnale. 

» Ægro in leétulo compofit6, & ftra- 
» gulis undiquaque cooperto , fudores 
» provoco , fero laëtis cereviliaro , cui 
» falviæ folia incocta, &c.. hæc übi 
» affumpferit in fudoribus conrinud 
» eliciendis perfiftat, donec elapfæ fue- 
» rint alhiquot horæ.…. magna caurela fe 
» muniens contra 1ilas fudationis 1n- 
» terrupciones… fæpius mihi ex animi 
» voto ceflit medisamentum hoc (a) «, 

Qui ne fçait qu'il y a des maladies 
aiguës plus traitables & plus aifément 
amovibles que la févre intermittente. 
Le D. de H. approuve-t-1l cette mé- 
thode de Sydenham, ou bien la blâme- 
t-il? s'il l’approuve , le voilà dans la 
voye de fe reconcilier avec les fueurs : 
s'il ne l’approuve point , qu'il ne range 
donc pas Sydenham de fon parti; qu'il 
n’effaye pas de nous en impofer, fur 
les Auteurs que nous avons tous les 
jours fous les yeux; qu'il daigne faire 
à ces Auteurs l'honneur de les lire & 
de les étudier. 

né PI PIRE PPT RR PE 

(ae) Ibid. pag. $5. 
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J'ignore fi le D. de H. reçoit des 


femmes groffes, pour accoucher, dans 
fon Hôpital : il n'a rien dit que je fça- 
che fur les maladies des femmes en 
couche , non plus que fur celles des 
enfans, ( j'en fuis fâché, pour l’amour 
de fes Etudians). Mais il conviendra 
fans doute qu'il eft des femmes en 
couche qui éprouvent avec fuccès, des 
fueurs très -abondantes , fans mème 
qu'il foit queftion de les provoquer : 
chaque jour nous offre de ces forres 
d'exemples. Mais quelles fonrces fueurs? 
des fueurs qui inondent les lits juf- 
qu'aux matelats : nous voyons des 
femmes plongées , pour ainfi dire, 
dans un bain laiteux pendant des jours 
entiers; nous en voyons qui ne cellent 
de fuer pendant toute la premiére 
quinzaine de leur couche. 

Le D. de H. s’eft expliqué de ma- 
niére à faire penfer , que fi de pareilles 
fueurs lui tomboient fous la main, il fe 
garderoit bien de les envifager comme 
falutaires. | 

Des principes un peu finguliers (qui 
ont, je crois, la mème fource que ceux 
du D. de H), fe font de nos jours ré- 
pandus dans cette Capitale: on a voulu 
dérober toutes nos femmes en couche, 
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aux fueuts & à La fiévre de lait; le D, 
de H. n’a qu'à s'informer de quelques 
aventures qui font arrivées, à cet égard. 
On lui parlera de femmes tombées dans 
l2 phthifie , devenues comme lépreu- 
fes , ou qui ont été couvertes de gales 
par tout le corps , après avoir eflayé 
d'arrêter la fueur dans leurs couches. 
On vouloir éviter un excès, on rom- 
boit dans un autre : il a fallu modérer 
les prétentions des Partifans de l'air 
frais, & des couvertures légéres, en 
modérant aufli la fureur de ceux qui ne 
fcavent que forcer les maladies & Les 


 iIncommodités du côté de la peau. 


J'ai cru devoir avertir le D. de H. 
de ces hiftoires de femmes en couche, 
pour qu'il en fafle fon profit, dans la 
fuite des volumes de fon Rario Medendï. 


En attendant, nous continuerons à bien 


accueillir les fueurs , lorfqu’elles nous 
paroitront avoir les caraétéres conve- 
nables ; & nous chercherons mème à 


les accélérer, lorfque les circonftances 


l'exigeront. » Si naturam reétè operan- 
» tem Medicus imitari debet , fudorem 


_» provocabit «: Zacutus Luftanus qui 


fait cette réflexion (a) , en valoit bien 
un autre. 


RTE M VIT PE TETE RE PE CRD ETES PUNTO 


(a) De Medic. princip. hift. Libr. æ Bife. 9. 
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On me dira que le D. de H. à mo- 


déré fon opinion, expofée en premier 
lieu dans fon quatriéme volume du Ratio 
Med. Pars 8, & qu'il a enfuire mieux 
expliquée dans la trelziéme partie. Je 
conviens de ces varianres du D. de 
H ; j'en ai déja dit mon fentiment fa) 
J'ai audi fair remarquer qu'on devoit 
a M. Soleilhet ce retour de notre Pro- 
feffeur , qui pourtant demeure toujours 
l'ennemi des fueurs (*):1l fe renforce 
dans fa creiziéme partie d’un paffage 
d'Hippocrate, qu'il s'agit d'examiner 
Maintenant; voici ce paffage. 
» Sudor in febribus acutis copiofus, 
» malus (2)... qui uni cum febre inci- 
» dit fudor, malus eft (c) cc, 
Ces deux fentences feroient inrolé- 
rables, & contraires à l’obfervation fi 
on n'y regardoit pas de plus près que le 
D de H. Les fucurs ne doivent pas être 


INT JU ENT TE 

(a Voyez ci-deflus, pag. 516. 

C* Norte pe L'Enireur. Toujours M. de 
H. copie une partie des’epinions du D. Gil- 
€hrift ( Effais de Medec. dEdimboutg), qu’on 
connoit depuis 1747 Je dis une partie, parce 
qu'il n'en prend que ce qui eft contraire aux 
fucurs, ce qui cft favorable au quinquina, &c 

(8) Porrhet. 10, text. 5 8. 

{c) Coac. N°, 574. 
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jugées précifément & uniquement par 
leur abondance , & par le jour & le 
tems des maladies, où elles arrivent : 
elles font quelquefois critiques, même 
fuivant Hippocrare dès le rroifiéme jour; 
& fuivant lui aufli, elles ne font pas 
toujours mortelles, quoiqu’elles arri- 
vent dès le commencement, comme 
Baillou l’a dit expreflément. Tout cela 
a été éclairci (a) ; je n’ajouterai que 
quelques réflexions. 
1°, J'en appelle à la décifion d’un: 
. grand Médecin, que le D. de H. doit 
connoitre; c’eft Juncker. Il dir fran- 
chement, au fujet des deux fentences 
d'Hippocrate , qu'on vient de lire, 
qu'elles ont donné bien de la peine aux 
Commentateurs, & qu'il faut convenir 
qu'elles ne font pas vraies. » Hæc præ- 
» diétio à falfirate vix poteft liberari… 
» Hæc Hippoctatis prognofis nimis eft 
» gencralis, licet fudores copiofi extra 
» diem ctiticum in nonnullis acutis 
» fufpecti fint (2}e « 1l eft furprenant 
que le D. de H. s’appuye fur des fen- 
_tences qui font obfcures , douteufes & 
fufpectes. 


LÀ 


(z) Voyez ci-deflus, pag. 533. 
(b) Juncker Confpeë. pathof. de fudore. 
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2°. Voici comment Duret finit for 
commentaire fur la fentence de Cos, 
dont il eft, queftion. » Si evenerir ut 
» fimul cum tepida febre ac miti, fu- 
» dor erumpat , non erit peftiferus ; 
» quia fymptôma eft nimiæ abundan- 
» tiæ, crudi humoris non æflu inca- 
» Jefcentis. proindeque in fpe fida pe- 
» pafmi longioris eft « (a). II peut 
donc arriver, & il arrive tous les jours, 
que la fiévre prend avec la fueur, fans 
que celle-c1 foit mortelle ni mauvaife. 

3°. Le D. de H, en rapportant la 
fencence de Cos, s'exprime ainli; qui 
una cum febre incidit fudor , malus ef£ : 
il tronque la fentence , qui doit être 
rendue de cette maniére. Qui unà cum 
febre incidit fudor , S1 ACUTA EST , 
Pefliferus ; (c'eft la traduction de Du- 
ret):ou bien, fudor unà cum febre, 
ACUTO MORBO URGENTE , malus ; 
(ceft la traduction de Juncker). On 
voit que le D. de H. à oublié ces mots . 
Jt acuta eft ; où acuto morbo urgente 
Ce oct) (*) 5 il n'y a rien gagné autre 
mm 9 HE Dir à 2 

(a) Duret in Coac. de fudore. 


(*) NOTE DE L'EntTeur. Foëfius tradüit 
comme Juncker , la fentence des Coaques, 
Sudor una cum febre , acuto morbo urgente, 


| 
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. chofe, que de rendre la fentence d'Hip- 


pocrate plus infoutenable , en la géné- 
ralifant & l’appliquant à toutes fortes 
de fiévres. 

Dürer applique cette fentence à une 
efpéce particuliére de fiévre très-aigué, 
& non aux fiévres ordinaires. On pour- 
roit auf, en fuivant la traduétion de 
Juncker & de Foëlius, fappofer qu’Hip- 
pocrate ne regarde les fueurs dont ül 
eft queftion , comme étant de mauvaife 


_efpéce , que lorfqu'elles font jointes à 
une maladie particulière & très-aigué. 


malus, Voici la traduction de Varderlinden : 
fudor una cum febre, in acuto morbo, malus 
eff. M. de H. a donc fuivi une leçon parricu- 
liére & fort oppofée à celle de Duret , de Foëf, 
de Vanderl. & de Juncker. Aucun de ces Au- 


teurs n'avoir, comme M. de H, conçu le projet 


de décrier les fueurs. Je l'ai déja dit( pag. 578. ): 
il faut être fort fcrupuleux dans la traduétion 

es paflages d'Hippocrate : il eft honteux de 
les tourner à fon avantage , en les traduifant 
mal : c'eft vouloir tromper ceux qui ne fe don- 
nent pas la peine de confulrer l'original. Je 
pourrois aufli faire remarquer à M. de H, que 
Vanderlinden ttaduit mieux que jui la fentence. 


-dés Proréthiques: M. de H. dit, fudor in fe- 
. bribus acutis, malus ; & Vanderlinden dit, 


plus conformément au texte : fudor multus, 
cum febribus acutis oboriens , malus. 
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Mais le D. de H. fe laife emporter À 
fa vivacité, lorfqu’il veut prouver quel- 
que chofe ; il eft toujours en colére 
contre les fueurs, ou, fi je ne me trom- 
pe, contre leurs partifans. 

4°. Düt-il me ranger dans {a claffe 
de ceux qu'il a en vue dans fes critiques 
améres; je ne puis m’empècher de jui 
remettre fous les yeux , l'avis d'un de 
nos anciens Médecins : c’eft Jules le 
Paulmier (Julius Palmarius ), Médecin 
de Paris. Je crois qu'il eft d'autant plus 
important de citer cette autorité aujour- 
dhui, qu’on voit des Phyfciens, & 
peut-être quelques Médecins amoureux 
du grand air, au point qu'ils femblent 
regretter les peines que nos ayeux ont 
pris pour fe mettre à l'abri du froid , du 
chaud & de la pluye. Ils voudroient 
qu'on traitât toutes les maladies, fab 
dio , au milieu des places & des champs, 
fur Le haut des montagnes, pour éviter 
le mauvais air : il faut déformais dor- 
mir la tête nue, fans fenêtres fermées, 
fans rideau , fans couverture , fe baigner 
fans celle dans l’eau à la glace | &c, 
M. de H. feroit en ce genre un appren- 
tif parmi nous: je fuis sûr qu'il n'a pas 
peêufé à Ja moitié des épreuves que nous 
ayons vu faire. 


ra 


ET Re 


vw 
w 


SUN PE POours, $97 


$°. Latffons parler le Paulmier : » non 
fum nefcius multos fore qui non 
mirentur ftatim initio febris pefti- 
lentis in fudorum provocationem in- 
cumbere; cum præfertim ii Veteribus 
omnibus , maximéque Hippocrati , 
in acutis morbis damnati fine, præ - 
terquam cum fpontè diebus criticis 
ex univerfo corpore promanant. Ple- 
rifque enim vifum eft eum qui febre 
fudorem arte elicit, nimidin reficcaro 


excalefaétoque corpore omnia febris 


fÿmptômata exafperare. Addunt na - 
turam cujus utiles progreflus Medicus 
iimitari debet , humores noxios pri- 
müm concoquere.…. denigque vacua- 
tionem omnem fpontaneam , que 
morbi initio contingit, idcircà fymp.. 
tomaticum & inutilem... veriflima 
quidem & rationi confentanea fun- 
hæc omnia, fed quæ in febribus aliif- 
que morbis ab humoris putredine 
profectis locum dum taxat habent, 
non autem 1n peftilentibus aut vene - 
natis , in quibus ferè orgafmum ag- 
nofcere cogimur… fudorem per ini- 
tia ftatim promovere expedit quocun 
vénenata pernicies in vaporibus & 
ichoribus refidens, exfpiret, & in te- 
nues auras diflipata evanefcan. cur, 


593 RECHERCHES 


3) 
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obfecro , tanroperè fufpecta fit quam. 
natura dictat & rerum eventus com-: 
probat curatio? Nemo entm eft Me-. 
dicorum , qui longo medendi ufu, &: 
præclaris difficilium morborum cura-. 
tionibus famam fibi compararit, cui 
non explorata fit 1fthæc curandi me- 
thodus… huc accedit febris fudori- 
ficæ, quæ noftro fæculo magnam Bri- 
tannorum ftragem edidit, per fudo- 
res, alexiteria & enchima alimenta, 
plurimoram experimentis comproba- 
ta curatio. Cur igitur in aliis febribus 
peflilentibus imitari minimè ficear 
quod tam felicem fuccefflum , in febre 
Britanniga habuiffle compertum ef. 
Ego quod feliciter fum expertus , 
non pofflum , non commendare. An- 
no 1560, bubone peftilenti ac febre 
perculfus hac curandi lege... intra 
feptem dies me.periculo fubdux1..…. 
fed morientur nonnulli fub bac cura- 
tione : quidni? Unum hoc fav, plu- 
res his remeduis hacque curandi me- 
thodo evafuros, quäm 1llà cujus præ- 
cipua vis 1n catharfi & phlebotomia 
confiftit… (& in qua refolvi vies, 
& fudorem intra remeare finunt (a) «. 


(a, Jul. Palmarius de morb. contagiofis. 
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On ne reprochera pas à le Paulmier 
de n'avoir pas fenti tout ce qu'on pou : 
voit rafonnablement oppofer à fa mé- 
thode : il fçavoit & il expofoit rout ce 


que le D. de H répéte d'après Hippo- 


crate. Mais le Paulmier avoit auffi {cu 
profiter des nouvelles déconverres, & 
fe contenir dans les fages bornes qu’on 
ne franchit pas fans danger: fes re- 
marques font aufli bonnes aujourd'hui 
qu'elles l'étoient de fon tems , & fa 


méthode des fiévres peitilentielles , 


trouve journellement fon application 


dans d’autres maladies, lorfqu’elles font 
traitées par des Médecins qui fcavent 
diftinguer les bonnes fueurs d’avec les 
mauvaifes ou inutiles ; des Médecins 
qui connoiflent cet effort que le Paul- 
mier appelle orgafine, ce moment dé- 
ciff où la nature rend à quelque éva- 
cuation qui elt tantôt favorabie & tans 
tôt nuifible. 

J'ai dit que les remarques de le 
Paulimier étoient aufi bonnes aujour- 
d'hui , qu'elles l'étoient de fon tems. 
C'eft de quoi le D. de H. ne convien- 
dra furement pas : 1} implore [a chéo- 
rie de Boerhaave , comme l’Agneau ten 
dre appelle fa mere, » optimus Boer- 
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» haave methoduim aded damnavir…. 


» optimè Boerhaave : fudor in initio 
» acutæ febris , cujus caufa pauld per- 
» tinacior.…. Si perennat, orbat fangui- 
» nem liquido diluente, reliquum im- 
» piffat , obftruétiones facic lethales. 
» sanguine poiteà vix diluenitibus vel 
» refolventibus aufculrance , undè om- 
» ne ferè genus acurortim produci po- 
» LE », 

Si je voulois chicaner , je prierois 
le D. de H. d'expliquer clairement le 
febris cujus caufa pertinacior , de la dé- 
cifñion de Boerhaave : les fueurs ÿ ga- 
gnerotent quelque chofe. 

Mais je ne puis laiffer paller le f 
perennat , qui eft décilif, & qui fait 
honneur à Boerhaave. Si perennar, fi 
la fueur dure: &fielle ne dure pas ? 
& jufqu’à quand doit-elle durer, pour 
tre à craindre ? voilà ce qu'il fallore 
expliquer. Je foupconne que Bosrhaave 
le faifoit dans fes lecons, & qu'il trou- 
voit de quoi placer quelques fueurs 
qui font utiles, refpectables &. même 
critiques dès le commencement des 
maladies. 

Le D. de H. n’eft pas auf fcrupuleux 
que fon f{çavant Maître, à qui gs 

ire 
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dire plus qu'il ne difoit ; je le prouve 
par la fuite du difcours de Boerhaave. 
» Sudor initio femper cohibendus, nifi 
» conftet materiem morbi aded tenuem 
» elle , ut cum primo fudore difilari 
» poflit; « pourquoi le D. de H. a-t-il 
fupprimé cette période ? pourquoi la 
fupprime-t-1l dans deux ouvrages diffé- 
rens, Rat. Med, Part. 8. & Parr. Le 

Quoi qu'il en foit, voici de quoi 
préferver de la menace du defféchement 
du fano attribué aux fueurs. » La fueur , 
» dans la fuette (où elle paroiït être le 
» caractére le plus dominant de la ma- 
» ladie), fouténue par des bouteilles 
» remplies d'eau chaude, mifes dans le 
» lit, peut entraîner dans cette mala- 
» die f… preffante , une partie (du délé- 
» tére) : ainfi il feroit défavantageux 
_» de la fupprimer. Beaucoup de Prati- 
» ciéns penfent néanmoins qu'on doit 
» les arrêter... parce qu’elles enlévent, 
» difent-ils, la partie la plus fluide & 
» la plus fubuile des humeurs, & qu'il 
» ne refte que la partie la plus épaiile , 
» qui pat fa grofliéreté peut caufer des 
» embarras dangereux. Je fuis furpris 
» de ce que quelques Auteurs modernes 
» fort recommandables ont adopté cette 
3 opinion... S1 [a malle des humeurs fe 

Tom, IIL, Ce 
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, reduifoit, comme ils le croyent, à Îa 
» partie la plus groffiére , ce feroit fur 
» tout le fang proprement dit qui ref- 
» teroit & qui domineroit; car c'eft 
» de toutes les humeurs celle qui eft 
» Ja plus grofliére. Or il fuffir, pour fe 
» défabufer de cette opinion, fuggérée 
» par limagination , d’avoir amené le 
» fang qu'on tire par la faignée dans 
» ces maladies : on voit que le coagu- 
» Jum eft petit, & qu'il nage dans un 
» véhicule fort abondant. Il eft donc 
» vifible que, malgré les {ueurs abon- 
» dantes , la partie fluide furabonde 
» dans La mafle du fang : ainfi on ne 
» doit pas craindre , dans ces maladies 
» colliquatives , que les fueurs abon-. 
» dantes, épuifent le véhicule des hu: 
» meurs Sudor multus, calidus aut. 
» frigidus, femper fluens, humidi re: 
+ dundantiam abducere opportere figni-: 
» ficat (Hipp. Aphor. G. Seit. 7.) «3; 
ainfi s'explique M. Quefnay (a), dont: 
le fentiment méritoit l'attention du D.. 
de H, & qui auroit pu le rafflurer fur: 
la crainte de voir le fang mis à fec., 
& réduit en coagulum par l'effet de: 
routes les efpéces de fueurs. 


oo 
(a) Traité des fiévres continues, Tom. Ft4 
Chap. 8. 
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Cette crainte du defféchement du 
fang , imputé aux fueurs , comment 
pourroit-elle, par exemple, faire quel- 
que impreflion aux Médecins qui voyent 
Journellement , à nos eaux minérales , 
des centaines de malades noyés pour ainfi 
dite dans les fueurs , en fortant des 
bains & des éruves : ils fçavent très- 
bien diftinguer les bonnes fueurs des 
mauvaifes; celles-ci ne font pas les plus 
abondantes : les bonnes, quelqu’abon- 
dantes qu’elles foient , tafraïchiffent 
au lieu d’échauffer , elles allégent le 
corps , remettent l’ordre dans les fonc= 
tions, & produifent en un mot ,; une 
foupiefle générale toujours favorable 
à l'économie animale, On laiffe les pué- 
riles craintes du defféchement du fang 
à ces Théoriciens légers & fans expé- 
rience, qui calculent les effets des re- 
médes & des révolutions d’après leurs 
petits fyftèmes, 

J'ai vu à Paris, dans le tems où lon 
exagéroit les mauvais effets des fueurs à 
& la néceflité de l’impreflion conftante 
de l'air frais, & renouvellé , frappant 
le plus qu'il fe pourroit fur toutes les 
parties du corps des malades ; j'ai vu. 
dans ce même tems un Praticieà arri- 
vant du fonds du nord , où l’on guérit, . 

Ccij 


14 
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difoit-on, toutes les maladies, par des 
bains à la glace; je l’ai vu renfermer 
des malades dans des étuves pendant 
trois femaines & des mois entiers, & 
les faire fuer nuit & jour. Jai examiné 
quelques-uns de ces malades , livrés 
a cette queflion chaude, & je les ai 
trouvés plus frais, moins épuifés , moins 
abattus que ceux qui avolent été livrés 
à la queftion froide : 1l y a eu des ma-. 
lades qui ont pañlé d'une épreuve à. 
l'autre , du froid aux étuves, des fueurs 
aux bains à la glace , &c. 

C'éroient des excès , des tentatives, 
peut-être .uriles à hafarder : éar enfin: 
un Obfervateur fage & prudent, en 
retiroir le profit de fenur le peu de: 
fondement de toutes ces théories du: 
froid & du chaud, du fec & de l'huz. 
imide ; de la fonte du fang & de fa: 
coagulation. | | 

Tout cela eft bon fur les bancs de: 
l'Ecole , auxquels M. Pringle a renvoyé: 
les difcuflions dans lefquelles le D. de: 
H. s’éoit laiflé entrainer. Je ne pren-. 
drai pas la même liberté: mais quoique: 
je fois fort éloigné de la méthodeincen+. 
diaire de ceux qui veulent toujours pouf. 
fer à la peau, pour procurer les fueurs; 
je n'en {uis pas MOINS Çontraire au pro 
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jet de traiter routes les maladies, fans 
avoir jamais recours à Püfage des fudo- 
rifiques , plus ou moins décidés fuivant: 
l’occafion. 

Boerhaave lui-même , Pour ne pas 
parler d’un grand nombre de Praticiens 
de toutes les nations , aurôit dù pré- 
munir le D. de H. contre l’efpéce d’Ay- 
drophobie dont il eft queftion. » Si feg- 
» NIO apparèt (7704us febrilis) , exci-. 
» tabitur ope cardiacorum.…. acre pau- 
» lulum calidiore.:. medicatnenris acrio- 
.» ribus, volatilibus aromaticis , fermen- 
» tatis, friétione , calore (a)... anxie- 
» tas febrilis… ubi advertitur afedio 
» fpafmodica caufa effe, tollitur.… acre 
» expellendo per purgantia , fudori- 
» fera ().. diarrheæ febrilis.…. Æuratio 
» abfolvitur.… & determinatione alor- 
» fum per fudores (c).…. anginæ aquofæ 
» curatio.. copiam lymphæ evacuando.. 
» & fudoriferis ficcis, externis, inter- 
» nis (d)... fudorifera in febribus.. À 
» radic... apii unc. fem. bardanæ , chinæ 
PORN il he Mie NU nm@ 20 

(2) Aphor. de cognofe. & cur. morb. aphor. 611 

(6) Ibid. aphor. 634. 

(c) Ibid, aphor, 722. 

{d) Ibid, aphor. 796, . 

Ccai 
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» ana unc, chicor. gramin. petrofel. ra- 
» par. rufii ana unc. fem. farfæparill. 
» unc. 1, fcorfon. unc. fem. fol, acétos, 
chicor. endiv. taraxac. ana man. 1. 
» flor. fambuc. unc. 2. femin. contus. 
» apii, petrofel. ana unc. 1. cum aqu. 
» decoét. pint. 3. exhibe... hauriat 
»unc. 111. calidas. omni quadrante 
» horæ, donec leviter fudet.… ex hac 
» formula INFINITÆ ALIÆ conci- 
» nuari poflunt (a) «. 

. Il eft évident par tous ces paffages 
de Boerhaave , qu'il employoit quel- 
ques fudorifiques, mème dans lesfiévres. 
S'il faut en juger fur le dégoùr que le 
D. de H. paroït avoir pour les fueurs, 
jamais aucun de fes malades n’a pris 
trois onces d’apozéme fudorifique, de 
quart- d'heure en quart - d'heure : ja- 
mais , fuivant fon aveu, 1l n’a effayé 
de procurer une fueur mème falutaire 
nunguam.…. fudorum crifim..…. à me... arte 
provocatam viderunt. .. medicine flu- 
diofi (b}.  s'eft donc écarté des prin- 
cipes de fon Maître : on ne fçait pas 
même , s’il a jamais donné à fes ma- 


w 
L. 1 


(a\ Libell. de mater. med. pag. 95. 
(b) Rat, Med, par. 13, 2 


1 
# 
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lades des boiffons chaudes (calidas) , 
comme Boerhaave: il laifle feulement 
entrevoir qu'il a fait boire fa tifanne 
de M. de Ste. Catherine, tiéde, où 
dégourdie (calidè , aut repidè faltem), 
& que fes malades en boivent rarement 
deux pintes, & très-fouvent fix, & da- 
vantage, (Er plus adhàc) (*), 
Mais quelle horreur pour les fueurs! 
1l faut la vaincre s’il fe peut: on ne 
doit point laiffer un galant - homme 
s’égarer dans les labyrinthes du préju- 
gé. Si-l’exemple de le Paulmier, qui 
fe fit fuer lui-même avec fuccès, ne 
fuit pas pour convertir le D. de H; 
en voici un autre. Nicolas Chefnau : 
il avoit pratiqué la Médecine dans nos 
Provinces méridionales ; il étoit par 
conféquent en état de connoïtre les 
effets de la chaleur mème exceflive fur 


(*) Note DE L'ÉpiTEuR. Je pañiérai tout 
cela à M. de H, pourvu qu'il n'imagine pas 
être l'Inventeur de cette abondante boiflon. 
Nos Médecins de la génération précédente 
avoient toujours dans la bouche ces mots 
facramentaux : je voudrois que vous fifliez 
paffer la riviére dans votre corps ; lavez, 
humectez ; la boifflon eft de toutes les dif- 
tractions qu'on procure aux malades, la plus 


LAS VOgUE. « 
Cciv 
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nos cofps (*), écoutons-le , il va faire 
fa propre hiftoire. 

» Fluxio ita morborum caufa univer- 
» {alis eft, ut omnes ferè fpecies inve- 
» here polir. capitis refrigeratio flu- 
» XIOnIS caufa…. quam ftudiofiflimè ca- 
» vere omnibus confulo , præcipuè ur- 
» banis. parvulæ fluxiones, etiam ca- 
» pite robuftis, & toto corpore fanis 
» fiunt fola pattium externarum calya- 
» tiæ fubita refrigeratione.… quæ in 
» pattes proximiores procludantur. Si 
» Caput 1mpensè refrigeretur , Varios 
» humor excitat dolores… aliâs cum 
» febre levi, aut acuta pro natura pus 
» trefcentis humoris. caufam horum 
As HE PL ASE ‘he AIRE SITE 

(*) Nore DE L’EniTeur. Riviére qui con- 
noifloit aufli l'air & les maladies de nos Pro- 
vinces méridionales , s'exprime ainfi: » morbi 
» acuti frequentius multo per fudores , quàm 
» aliam quamvis evacuationem folent judicari : 
>» ideo exactiores erimus in futuri fudoris fignis 
» inveftigandis, « fuivant la thécrie de M. de 
Haen , l’efpéce humaine auroit dû finir par la 
pourriture dans nos Provinces méridionales. 
Varandal avoit déja dit avant Riviére » nulla 
» €ft fudore, frequentior vacuatio ,in febri- 
» bus , nulla quæ citiüs aut felicius iftarum 
» Curationem abfolvat., &c. cc fouffrir des ueurs 


dans un air comme celui de Montpellier, c'eft 
un piacle, piaculum! 
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» frigidam feré femper invenies... tunc- 


» que magis nocet aeris frigidioris oc- 


» curfus, à vento frigido, vel mora fub 
» dio.. mora in locis frigidis nudo ca- 
» pite, propter æflum , præfertim. fi 
» fudore diffluat , fintque loca zephiris 
» pervia. modus abfumendæ (curandæ) 
» fluxionis omnium validiffimus , in 
» diætà fudorificà verfatur.… qui voluerit 
» fudorem fine noxa elicere, fuder in 
» laconico… optimum medicamentum 
» foret... hydroticum.… quod virtute 
» fpecificà fudores eliceret; maximum 
» arcanum auto probatiflimo emen- 
» dum (*)… nullus non morbus à flu- 
» xione , febre etiam acutâ comitante, 
» non cederet, & alii multi qui indi- 


() Nore DE L’'Epireur. Plût à Dieu en 
cffet qu'on eût un fpécifique pour la fueur, 
tel que l'étoit, au dire d'Homberg ( Mem. de 
l'Acad, 1712.) , celui d'un Charlatan qui dé- 
bitoit une poudre où entroient le fouffre & 
la litharge , & dont on faifoit, en y mélant de 
l'huile , une pâte qu’on frottoit entre les mains. 
Il paroît que cette pâte fut de mode à Paris du 
tems d'Homberg; nous y avons vu depuis pu 
célébrer l’onguent mercuriel d’an nommé Ga- 
laber, qui a trouvé le moyen de frictionner 
tout lé monde , grands & petits ; il a excité 
une fermentation éphémére dont les fages ont 
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32 


3 


pp) 


gent fudoribus…. in infantia, pue- 
rilia & adolefcentia , ufquè ad an- 
num 22, nunquam per noctem dor- 
miens , pileo teétus , quamdiù ex 
patria, (Maflilia) non excefli... juxtà 
Cifteronienfium Civitatem, cum pla- 
ga 1lla noftra Mafilienfi effec frigi- 
dior , fuxionem , annum agentem22, 
me fuprà dentes commovit... quà per 
multos annos afflictus fum.… ex eo 
tempore , noturnum pileum geftare 
coactus fum ; cæpique pederentim 
magis ac magis pænas luere, qudd 
ab exefrcitio, fudore diffluens, nudo 
capite multoties frigus collegiffem... 
ann6 ætatis 24. (Parifiis degem )... 
non reftitit humor in genâ ; fed circà 
unum ex iliis defluxit… febrem va- 
lidam efficiens... in Vafconi.. inter- 
diù noctuque ftatim à prandio , a 
cæna , in opus incumbens... tempera= 
mentum omnind evertitur… debilis 
fata ventriculi concoctrix... undè 


En ro on mm on 


î 


gémi, & dont beaucoup ont été les dupes &c 
es victimes, comme cela arrive dans nos 


Srandes villes où les fyrops, les poudres, les 
’ols, les fondans , les antifcorbutiques , les 
purifians & tels autres remédes, prétendus uni- 
verfels par Les Marchands d’arcanes, ont cha- 
cun leur tour, 


33 
25 


3 


ww 


32 


2 


w 


32 
3) 
22 


2 


LD 


2 


vw 


35 


32 


2 w ww 
w %  Vv 


SJ 
Le 


w & %w [02 C2 Ce] 
Ÿ 2 Lo 2 ww %w ws 


LEA 
| 


3# 


SUR LE Pours. GI 


ptyalifmus , rugitus.. in oppido ne= 
mine Nogaro , Medicinæ factitandæ 
gratia veni… noctes ducebam infom- 
nes. omnis decubitüs impatiens.… 
nullum vinum excalefaciendo ftoma 
cho idoneum... poft fenfum frigoris 
in capite... erumpebant fæpè de note 
inter dormiendum, matutinis horis 
horis fudores.. pro certo habebam, 
fi fubfifterent me magis doloribus 
obnoxium fore : qudd ità contigit…. 
ab eo enim tempore, quo fudores 
non ampliès manare cæperunt , Va- 
ris doloribus infolitis fum affetus.… 
cardialgia... tuficula... cum excreatio- 
nibus Phchificorum fimillibus.. hac 
de caufa ftatui in pofterum thoraces 
leviores non amplids geftare | fed 
hifpanorum more, uti, quocumque 
tempore , craflioribus veftimentis ; 
ex quo obfervato non amplids in 
talem affetum incidi…. ex his dif- 
cenduim corpora eorum qui doloribus 
à fluxione torquentur , omni ftudio à 
frigore tueri oportere... poftquam 
fudores fpontè inter dormiendum 
manantes fubftiterunt, videns excre- 
tionem hanc, folà naturà duce , ple- 
rifque & mihi profuifle. arte volui 
imitari., confeci caveam in qua... fine 
| Cc vi 
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» ullà præparatione ad libitum fudores 
» moverem... non folum in re præfenti 
» emolumentum percepi ; fed etiam 
» fupervenientibus in pofterum dolor1- 
» bus... utque caput meum frigoris non 
» fentiret appulfus... impofui capiti 
» quidquid arcendo frigori neceffarium 
» érat.… €X quibus tantum emolumen- 
» tum percepi , ut fcripto non poflit 
» concipi.. tanta mihi non fuit visus 
» debilitas... magni eft momenti ad 
» fanitatem, fola caloris partium cuf- 
» todia.. hæcomnia, primümiin altis, 
» deindè in me rerum ufu compro- 
3) bata (a) ce, 

Cette opinion de Chefneau eft fort 
oppofée aux idées qui fe font répan- 
dues de nos jours : mais elle eft rem- 
plie de fagefle & de bon fens: Chef- 
neau a très-bien connu l’hiftoire des 
maladies catarrhales, & il en a même 
entrevu la théorie qui eft fondée aujout- 
d'hui fur la connoiffance du tiffu cellu- 
laire : or les maladies catarrhales ne 
font pas toures froides & aqueufes , 
elles font fouvent chaudes avec la fiévre 
& beaucoup d’actidens nerveux; elles 


(a) Nicol. Chefneau, obfervat, medic. de 
catarrhis feu fluxionibus, 


SUR LE Pouzs. 6134 


n'en font pas moins fujettes à fe rer- 
miner par les fueurs | comme on le 
voit par l’hiftoire des malades guéris 
dans les Epidémies d'Hippocrate. Les 
Médecins qui traitent ces efpéces de 
maladies, ne peuvent donc perdre de 
vue l'évacuation qui fe fair par la peau, 
à moins de vouloir renoncer de propos 
délibéré , à une fource de fecours” 
propres à favorifer l'intention de la 
nature. 

Le plus cruel de fes ennemis feroit 
un Médecin, qui fous prétexte d’épar- 
gner aux malades quelques petits in- 
convéniens de la chaleur, auroit concu 
le projet opiniâtre d'empêcher toutes 
les fueurs , & de les repoufler toutes, 
ou par l'air & les boiffons froides, ou 
par la négligence des remédes appro- 
priés. La crainte de linflammation & 
de fes fuites , celle de la difpofition à 
Ja pourriture, à quoi nos humeurs font 
fujertes , a produit bien des excès nui- 


fibles , & j'ofe le dire ridicules (*). Zn- 


(*) Note DE L'Enireur. Il eft affurément 
ridicule de s'épouvanter de l'effer de quelques 
verres d'eau de fcorfonére |, ou de quelques 
gouttes d'efprit volatil huileux , lorfqu’on ne 
craint pas de donner le quinquina à poignées, 
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flammationis facinora haud pauca ; haud 
incelebria ; temporibus noftris (a). 

Le fage Docteur Pringle, qu'on ne 
trouvera pas mauvais que je regarde 
comme le moins partial de tous les 
Difciples de Boerhaave , nous a ouvert 
les yeux au fujet de l’ation des alkalis 
volatils, qu’on croyoit fi propres à aug- 
menter la pourriture :1l a heureufement 
confervé les moyens de lier au befoin 
la pratique de Sylvins Deleboé , avec 
celle des Médecins fages de tous les 
fiécles : il a rompu le mur de féparation, 
qu'un mal-entendu avoit mis entre la 
vieille & la nouvelle Ecole de Leyde. 
Le D. de H. ne nous accufera point de 
lui citer des Médecins, dont il puifle 
refufer le témoignage, pour nous forti- 
fier contre fon horreur pour les fueurs. 


eo 


a —— 


& le fyrop de pavot par verrées. Il eft ridicule 
d'ofer foumettre les malades à toutes les tor- 
tures de l'électricité, lorfqu'on craint de fer- 
mer les portes & les fenêtres de leurs appaite- 
mens. Ii eft ridicule de craindre les effets des 
vomitifs , lorfqu’on ne craint pas ceux des 
véficatoires , & de craindre d’imiter Hippo- 
erate, qui faifoit vomir, tandis qu'on ne craint 
pas de limiter pour hafarder le trépan , &c, &c. 
Ceux qui auront parcouru les ouvrages de M. 
de H, entendront cette note. 

(a) Aquitaniæ minerales aquz, D, de Bordeu, 
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Je le répéte avec confiance d’après 
le Paulmier (a) : il n’eft pas de Praticien 
un peu expérimenté, qui n'aye vu des 
cas comme défefpérés , dans lefquels 
des cordiaux & des fudoriñiques même 
bien forts, efprits volatils, & autres, 
ont arraché des malades à la mort, à 
la fin de ces maladies malignes où les 
forces font abattues par la quantité de 
matiére qu'il faut expulfer vigoureufe- 
ment par toutes les voies. Il y a des 
momens dans les maladies aiguës , où 
l'on fe trouve forcé d'employer les 
remédes encore plus aétifs & plus in- 
cendiaires , que dans les maladies chro- 
niques les plus froides : il y en a dans 
lefquelles laffaifement & les étrangle- 
mens intérieurs font fi confidérables , 
que les remédes doivent être employés 
à des dofes incroyables , mais dont 
un Médecin inftruit ne redoute point 
l'effet. 

Ces momens critiques fe préfenrent 
quelquefois dès les premiers jours , dès 
les premiers redoublemens des mala- 
dies , & avec des fueurs qui femblent 
pernicieufes , mais que des cordiaux 
rendent quelquefois critiques, en ra= 

RÉ DST RTE COTE 9 RE Sa F5 


(a) Voyez ci-deflus, pag. 597. 
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nimant la chaleur & développant Île 
pouls : c’eft le cas de ces fueurs dans 
lefquelles le pouls eft moitié critique; 
moitie non critique (a). 

Après tout , il y a quelque chofe 
d’organique dans les fueurs: 1l ne fant 
pas les confidérer uniquement du côté 
par lequel elles fembleroient pouvoir 
dépouiller le fang de fon eau naturelle. 
Valles l’a très-bien obfervé; hic gaudet 
fudore , ille minès : 1l y a des tempéra- 
mens naturellement enclins aux fueurs; 
il y à des maladies que la nature aime 
à terminer par cette évacuation ; les 
purgatifs font quelquefois néceffaires 
pour ouvrir le ventre; les fudorifiques 
font mème néceflaires pour ouvrit la 
peau: cette partie eft fujette à fes dé- 
voiemens & à fes fontes, comme Îles 
entrailles. Des purgatifs guériflent quel- 
quefois des dévoiemens ; des fudor1- 
fiques guériffent de mème des fueurs : 
dans les deux cas, c’eft en épaifliffant 
la matiére de l’évacuation , c'eft en 
afflurant une crife que la nature ne 
produit qu'incomplettement , c’eft en 
réveillant des organes parefleux , &c. 
que ces effets s’opérent. 


(a) Voyez ci-deflus, pag. 558. 
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» Il eft douloureux pour nos Méde- 

» cins (François) , & dangereux pour 
» l'efpéce humaine , que lufage des 
» émétiques & des purgatifs, dans les 
» fluxions de poitrine , ne fe trouve 
» pas configné dans des ouvrages mo- 
» dernes, auxquels le goût & le fuf- 
» frage du fiécle, la mode & le bruit 
» de tant de bouches qui fe répétent à 
» l’envi, femblent aflurer l’immortalité. 
» J'y voudrois aufli quelques additions 
» fur l’emploi des fudorifiques , dont 
» j'ai vu de bons effets : la nature ne 
» hait pas ces remédes dans les mala- 
» dies cellulaires de la poitrine ; parce 
» que la poche cellulaire de cette partie 
» a des rapports finguliers avec toute 
» l'habitude du corps. Valles avoit vu 
» employer les fudorifiques avec fuc- 
» cès: Sylvius Deleboé en faifoit fa 
» principale reffource ; il les manioit 
» plus fagement que Van-Helmont (a) «. 
Le D. de H. ferat-il fiche que {es 
ouvrages foient mis au nombre de ceux 
dont 1l eft queftion, & auxquels nous 
défirons qu'il foit fait quelques addi- 
tions, fur l’emploi des fudorifiques & 


_ 


(a) Recherches fur le tiffu muqueux ou 
cellulaire, &c. | 
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des émériques: jy ajouterois volontiers 
celui des bains pour les. maladies ai 
guës , comme propres à procurer la 
fueur, &c. 

Le penchant de la nature pour les 
fueurs , dans les maladies cellulaires 
de la poitrine, me paroît très-bien ap- 
perçu dans cer endroit du epriéme livre 
des Epidémies : » quibus tufles Hyeme 
» maximè auftro fpirante , craffa & mul- 
» ta exfcreantibus febres accedunt... hi 
» non per TOTuUM COFPUS, fed aut circà 
» cervicem, aut fub alis , aut capite 
» fudantes liberantur «. 

D'ailleurs cette mème fentence du 
Jeptiéme livre des Epidémies ; pourroit 
fervir de bafe à la théorie des fueurs lo- 
cales: 2b1 fudor, àbi morbus: Hippocrate 
la dit, & on lui a fouvent imputé de 
s’ètre trompé à cet égard : il n’y aur0it 
qu'à s'entendre : il faudroit fe rappellet 
que tout le tiflu cellulaire qui compoi® 
l'enveloppe générale du corps, n’eft qu 
le produit du tiflu cellulaire des organes 
intérieurs; ceux-ci ont chacun leur dé“ 
partement dans l'enveloppe générale: 
Ce que je dis du tiflu cellulaire, doit 
aufli s’entendre des nerfs & des vaif- 
feaux. Les fueurs locales ont donc, 
pour ainfi dire, leur racine dans l’in- 


| 
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térieur , comme les enflures œdéma- 
reufes ou variqueufes. wbi fudor , àbi 
morbus : cela ne veut pas dire que la 
maladie a fon fiége principal dans la 
partie qui fue; mais cette partie com- 
munique , pat le tiflu cellulaire & Îles 
nerfs , avec l’intérieur qui fouffre : au 
moyen de cette communication , la 
fueur fe montre dans la partie exté- 
rieure. Ainfi on peut dire avec Hippo- 
crate , que la maladie, quoiqu'elle ait 
fon fiége dans l’intérieur , s'étend tou- 
jours plus ou moins à la partie qui fue. 
La maladie eft dans le département 
du vifcére fouffrant, & le lieu de ce 
département fe connoît par la fueur , 
Heroes OC: 

Atrérons nous un moment avec de 
Leboé , pour qui un Eléve de | Ecole 
de Leyde, tel que le D. de H, doit 
conferver un fonds de refpe&. Voici 
quelques-unes de fes décifions fur les 
fueurs. » De Dotoribus cathedralibus 
» non loquor , fed Clinicis , atque ægris 
» medicinam facientibus, übi nihil ju- 
» vat obtundere , aut obruere multilo- 
» quio difcipulos (*); fed maximè con- 


_{*) Note DE L'EPpITEUR. Doétoribus cathe- 
dralibus… obruere mulriloquio difcipulos ! Voilà 
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32 
LE 
3) 


22 


venientibus ac felectiffimis medicai: 
mentis reftituere ægros… fudorifera 
plurima occurrunt…. materia fudoris 
non femper per habitum corporis &c 
poros , fed non rard per renes….. 
nihil certè periculi imminer æoris 
ab affumptis fudoriferis , quamvis 
nullus prodeat fudor... id pendert, 
aut ab humore peccante, aut à regu- 
mentis nimiis ægros penè fuffocan- 
tibus , quod imprimis culpandum & 
vitandum, in fudore movendo : hac 
in parte delinquunt adftantes & gre- 
garii Medici… Vifciditas humorum 
impedit.. quæfitum fudorem.. fudo- 
riferis fenfim ad fudorem difponun- 
tut humotes.. iis diffolvetur pituita, 
folvitur obftruétio , aperientur pori.. 
fudori parabitur via. quod inculcavi 
fæpiüs , iterum inculco, feftinandum 
lentè in medicini... fi fudor veniart, 
movendus ; fatis eft ipfum lentè ac . 
repetitis vicibus propelli... ne ab uno 
extremo conjiclatut peccans humor 
in alterum, fecundüm tritum , pro- 


un bon confeil qui peut fervir à tous les don- 
neurs de leçons. Obruere mulriloquio difcipa- 
los : nous appellerions cela prendre le ton de 
Maïtre, &c, &c, &c. 
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» verbium : ftulti dum vitant vitia, in. 
» Contrarla currunt (a) «, | 

Le D. de H. peut juger par lui-même, 
jufqu'à quel point Sylvius Deléboé à 
tort où raifon : jamais Sydenham n’a 
rien dit ni pu dire de fi fage fur les 
fueurs : jamais Boerhaave n’a enfanté 
une plus gentille rhcorierte. 

J'appellerai un autre témoignage à 
- hotre fecours : celui de Gorter, dont le 
D. de 'H.\fait fans doure le cas qu'il 
mérite. » In eam incidi methodum (die 
» Gorter ; en Parlant d’une maladie 
» épidémique qu'il avoit traitée) , quæ 
» MOrbi materiem per infenfibilem 
# tranfpirationem educit... morbus Cas 
» tarthofus.. paucis hominibus parcens, 
multos opprimens…. in quo difficilis 
refpiratio , tuflis anxietas , dolores 
pectoris ferè pleuririci… leve deli- 
tium, diuturniores vigiliæ vel fopo- 
» fes... cum quadam febricula quæ in- 
+ tenditur & maliona ft. in quibus , 
dum faris vehemens febris… nullum 
medicamentum aptius, quâm {piri- 
tus falis ammoniaci extemporaneus.. 
adjeci julap. ex hyflop. fcabios. cum 
» {yrup. papav. contrayervæ pulverem.., 
| 

(a) Sylv. Delek, Prax, med. appendix, 
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» oleum diftillatum faffafras in elæo- 
» faccharum... theriac, tintum croci… 
» aliaque diaphoretica, &c «. 

Je ne puis oublier une réflexion qui 
m'a fouvent occupé. J'ai comparé le 
travail de la fiévre à celui de l’incuba- 
tion : on fçait à quel état de maigreur 
ce dernier réduit une poule ; c’eft le 
malade dont les forces s’ufent pendant 
la maladie : l'œuf réffte fans fe pourrir 
à un dévré de chaleur qui développe 
l'embryon, comme la fiévre fait la coc- 
tion de la matiére morbifique , fans 
caufer la pourriture des humeurs & des 
organes, Vouloir procurer cette coction 
au grand air, fans un peu de chaleur 
concentrée , & en éteignant toute celle 
que la maladie produit ; c’elt, fuivant 
moi, vouloir faire éclorre un œuf, fans * 
le dégré de chaleur qui lui convient. La 
poule , maigrit en couvant; fes excré- 
mens deviennent d’une odeur plus fé- 
tide qu'on ne peut l’imaginer ; mais 
l'embryon végére dans l'œuf & y vit 
fans s’y pourrir. La fiévre affecte tout 
le corps, elle l’échauffe d’une maniére 
fenfible ; mais elle procure, à la faveur 
de certe chaleur, de bonnes digeftions, 
de bonnes cottions, & des excrétions 
critiques de bonne efpéce: il ne faut 
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donc pas l’étouffer fous prétexte de ne 
pas vouloir bruler les malades; il faute 
encore moins les expofer à toutes les 
intempéries des faifons. 

Quant aux mauvais effets de l'air 
chargé des vapeurs animales, qu'on 
éxagére au point de craindre que les 
malades qu'on fait fuer ne s’empoi- 
fonnent eux-mêmes, comme tout ce 
qui Îles environne , le reméde à ces 
accidens , eft {1 aifé, que pourvu qu'on 
ne tombe pas dans l’excès de glacer les 
malades pour les empècher d’érouffer, 
il y auroit de la mauvaife humeur à s’y 
refufer , comme il y auroit de l’impé- 
ritie à trop redouter l’entrée de l'air 
extérieur dans la chambre des malades : 
mais 1} y a des momens pour fuer, & 
d’autres pour purifier l'air. 

D'ailleurs l'air, pour nous être urile, 
doit, peut-être, être chargé de certains 
miafmes , de certains corps étrangers 
qui adouciffent fon reffort, & l’empè- 
ch:nt de nuire. S'il eft vrai que les 
exhalaifons dont l’air fe charge, font 
comme autant de mophétes pernicieufes 
aux animaux & aux végétaux eux- 
mèmes: ne peut-on pas avancer aufli 
que les exhalaifons douces & nouvelles 
des animaux & des végétaux , rendent 


ù 1 
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l'air plus analogue à la poitrine ? Ii fem- 
ble que la nature aye craint d’expofer 
les organes des animaux à Pair le plus 
pur. La tranfpiration qui fort du pou- 
mon, celle qui entoure tout le corps 
des animaux, eft une efpéce de rempart 
& de laboratoire, où l'air fe charge de 
certaines parties qui l’adouciflent & 
qui l’incorporent déja, pour ainfi dire, 
dans l'animal qui va le refpirer: ces 
préparations font une efpéce de digef- 
tion, à laquelle l'air doit fe prèrer, & 
à laquelle un air vierge, comme celui 
des montagnes , par exemple, réfifle 
peut-être trop. 
Jlnyaquimdaire attention à ce qui 
fe pale dans les jeunes animaux. Tous 
leurs organes des fens ont été munis 
d’un certain rempart qui s’oppofe à 
l'effort de l’atmofphére, l'organe de la 
vue , celui de l’ouie, & la peau elle- 
mème, ne s’accoutument que peu-à- 
peu à leurs fonctions ; le poumon a, 
pour fe préferver des impreflions trop 
fortes de l'air , une grande quantité de 
tranfpiration, C’eit dans cette tranfpi- 
ration, que fomente une chaleur con- 
venable, que Les animaux déja formés 
vivent, & que les jeunes orandiflent. 
Prenez garde à la nature de lait que 
_eux-ci 
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éeux-ci refpirent dans leurs nids, dans 
des grottes, fous la terre, où l’air ne 
{e renouvelle qu’imperceptiblement , 
ainfi que dans un bercail , dans une 
£curie, &c. enfin, voyez comment les 
Bouchers & les Cuifiniers engraiffent 
& deviennent vigoureux dans l’atmof- 
phére dans laquelle ils vivent. 

Ces"exemples, & bien d’autres que 
nous pouvons rapporter, prouvent que 
le vent, le froid & l'air trop fubtil dé- 
truifent l’armofphére animale, s’il eft 
permis de parler ainfi : ils irritent trop 
vivement la peau & la dérangent dans 
fes fonctions. 

On ne nous accufera pas fans doute 
d'ignorer combien il eft fouvent impor 
tant de renouveller Pair trop chargé 
 d'exhalaifons pernicieufes : mais il y a 
un milieu raifonnable en toutes chofes; 
en toutes chofes , il faut éviter le 
Ecces (a). 

Tout ceci peut aifément s'appliquer 
à l’état de maladie ou les ofganes affoi- 
blis peñvent avoir d’autant plus befoin 
d’être ménagés à l’évard de l'air, tout 
comme l'œil irrité & enflaminé à be- 


(a) Kecherches fur l’ufage des eaux de Ba 
réges, dans les écroucelles, année 1751. 
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foin d’être ménagé à l'égard de la lu- 
micre , &c: 

Si par hafard quelque malade rem- 
pli de ces réflexions (auxquelles on ne 
refufera pas au moins l'avantage de 
paroître raifonnables); füpplioit le D. 
de H. dele laiffer tranquillement fuer, 
de le couvrir à fa maniére accourumée, 
de le faire fuer avec quelques Boilfons 
chaudes, avec quelques tafles dethé, 
ou avec quelques brins de thériaque:: 
nous efpérons que fa priére feroit écou-: 
tée favorablement (*). 

Quant à nous, nous ne pourrions : 
habiter tranquillement nos chambres; 
& nos maifons, fi nous fuivions les: 
imoreffions qu'on veut nous donner fur: 
le compre de l'air enfermée: s1l en fiutt 
croire ces Amareurs du vent & du grandi 
air , qu’on voudroit fouffler jufques danss 
les lits de nos malades, lors mêtte 

w’ils font en f 
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{ueur: nos Anciens iman-- 
quérent de bons fens en meublant noss 


GES ANSE CÉSAR 


(#) NoOïTE DE L'ÉDITEUR. Er moi je croiss 
fortement que fi le D. de H. trouvoir fur fonn 
chemin un malade qui eüt été mordu d'une 
vipére, il ne lui feroic pas prendre unc GOULTER 
d'eau de Luce , parce que c'eft un alkali qui 
ne manquetoit pas de pourrir les humeurs, &x 
. un fudorifique qui deffécheroit le fans. 

À 
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mailons & en les couvrant, en imagi- 
nant nos lits & nos fenêtres vitrées, 
& fur-tout nos cheminées ! Que ne 
nous laifloient-ils , dès notre enfance, 
expofés à toutes les injures de l'air ? 
que ne nous marquérent-ils la même 
place qu'à ces fortes de Maniaques , 
qu'on laiffe nuit & jour, & pendant 
des années entiéres , réfpirer l'air de 
toutes les faifons , au milieu des cours! 
Pourquoi nos peres nous apprirent-ils 
à faire cuire nos viandes, à faire du 
bouillon: tout cela n’eft bon qu'à en- 
_gendrer la pourtiture, & à tourner nos 
humeurs à l’alkalefcence , &c ! Il eft 
bien étonnant qu'ils fe foient avifés 
aufh de fuer, & de vouloir nous ap= 
prendre à fuer : vieux préjugés que rout 
cela ! ces maniéres grofliérés ne vont 
pas à nos corps glorieux : jamais l’Hô- 
pital du D. de H, ne fur confpurcé ni 


inquiné par les fueurs (*)! 


(*) Norte ps L'Entreur. L'air y eft tou- 
jours pur & tempéré: en été, les fenêtres & 
les portes y font ouvertes jour & nuit. les 
malades font levés deux fois par jour... ils 
font fervis par des Gardes... qui leur ôtent 
les poux & les punaifes... qui vuident les bafe 
fins, qui foignent leur croupion lorfqu'il eft 
bleflé, &c, &c, wc. On Peut voir tous ces 
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Mais qu'il ne nous dife point que 


le D. F. & le D. de B, manquent de 
confiance pour les fueurs critiques : 
cette confiance eft plus vive & plus 
évidente chez eux que chez lui: ils 


lieux communs patiemment narrés dans la 
treizième Part. du Rat. Mzdendi, Quelles nou- 
velles & quelles leçons ! 1l faur avoir bien du 
courage, pour entreprendre d'écrire ces mi- 
nutieux fragmens de Médecine. Je reviens aux 
remarques fur les Hôpitaux où j'ai été conduit 
ailleurs (a). Plus on me parlera de ces loix 
générales de propreté & autres des Hôpitaux, 
& plus je dirai que ce font des inconvéniens 
de ces maifons publiques: chaque malade doit 
s'y éveiller, avoir befoin d'air, avoir befoin 
de la promenade à Ja même heure : il doit 
être en état de faire la priére, de permettre 
qu'on fafle fon lit, à l'heure où cela fe fait 
pour tout le monde: il faut qu'il dorme, quand 


fes voifins dorment: il faut que tous prennent 


Je bouillon , la foupe, la nourriture à la même 
heure, &c; que tous refpirent l'air chaud ou 
froid au même dégré , qu'ils ayent tous le 
même bouillon , fouventr la même tifanne : 


voilà , dis-je, des inconvéniens de nos grands : 


Hôpitaux les mieux réglés. M. de H. auroit 
pu y pourvoir dans fon hofpice; il pouvoit y 
avoir une chambre pour chaque malade: peut- 
être aufh feroit-il tout aufli bien de laiffer les: 
malades chez eux; ou ils feroient au moins à: 
l'abri des orages & du ferein, &c. 

(a) Voyez ci-deflus, pag. 552. 


| 
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ônt aufli fuivi de plus près que lui, 
l'efprit d'Hippocrate, fur ce point : c’eft 
ce qu'il falloit démontrer. 


Réflexions de l'Editeur. 


J'esrére que M. de Haen fera bien 
aife que je lui aye procuré la lecture de 
cette Differtation fur les fueurs; elle eft 
calquée fur les ouvrages d'Hippocrate, 
dont il eft Amateur déclaré & Difciple 
fidéle, - 

J'auroiïs bien des moyens de forti- 
fier , s’il en étroit befoin , le fyftème qui 
eft expofé dans cet article : je me con- 
rente de rapporter pour cette fois ces 
paroles remarquables de Houllier : » fu- 
» dor-optimus... cum pulfu bono & un- 
» dofo.. quem excitare opportet…. in 
» fudore Anglico…. aiunt… quod fup- 
» preflo fudore moriantur... fudores 
aliàs cohibere, alias excitare oppor- 
sw» tet.… critici excitari debent.… modus 

auteim efle deber... modum tib1 indi- 
cabit pulfus qui per hujufmodi ex- 
cretiones vehemens & magnus : quo 
vero tempore talis permanet, nihil 
ab excretione tibi metuendum. Ubi 
vero cæpit imminui & languefcere , 
fiftenda hæc excretio…. in fumma , 
nullus fudor vi exprimendus ef : fed 
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# ub1 natitra eam excretionem molitur, 
» tum quidem adjuvanda eft…. certiffi- 
» mum indicium falutaris fudoris , à 
» pulfu colliges, qui magnus & undo- 
» fus effe debet; fi quidem fudor falu- 
taris futurus eft.…. fi naturæ victoriz 
eft, pulfus magnus erit & undofus 5, 
neque tum fudor cohibendus; fed fi 
» refiftit, incitandus: dum incipiet pul- 
» fus languefcere «. 

I eft bien étonnant qu’un homme 
auf bien fourni d’érudition que l’eft 
M. de Haen, n'ait pas trouvé certe dé- 
cifion de Houllier, digne d’être rap 
portée & commentée, dans fes réfle- 
xions fur les fueurs. J’ofe aufli renvoyer 
M. de Haeñ à la lecture du mot /xeur- 
de l'Encyclovédie: il verra dans cet ar- 
fiche, qui appartient à M. Daumonr, 
{çavant & fage Profeffeur de Valence, 
qu'on connoit en France, & Hippocrate 
& les autres bons Auteurs : il pourræ 
encore jetter les yeux fur le Dittion- 
naire de Médecine de James ; & j'ai 
lieu de croire qu’il conviendra que ce 
qu'il a dit des fueurs, dans fon Rario 
Medendi , n'évoit pas fort néceflaire. 

Les opinions des Chinois méritent 
auili attention, dans ce qui regarde le 
pouls. » C'eft une maxime reçue chez 
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55 EUX, gs M. Menurer , que lorfque. 
»# le pouls eft féox , faperñciel, externe, 
» facile à fentir en pofant fimplement 
» le doigt, il faut faire fuer le ma- 

» lade QE 

Je dois avouer en paflant , que j'ai 
oublié de renvoyer au traité du pouls 
de M. Menuret, lorfqu’il a été queftion 
des re (à l’article de M. Ea- 
brouffe ). Il eft certain qu’ils ont fur le 
pouls des groffeffes, une opinion fort 
approchante de celle de M. Labroufle, 
Ce fage Obfervareur ne connoifloit pas 
apparamment le traité de M. Menuret: 
il s’eft uniquement occupé de fes ob- 
fervations, fans fe diftraire par les Opi= 
nions des autres; c’eft un fort petit 
inconvénient. Mais lorfqu'il fera quef- 
ion: de rendre à chacun ce qui lui eft 

H fur cette païtie de la pulfimantrie, 

il faudra remercier M. Menuret feuie- 
ment , d’avoir dérerré le fyftème des 
Chinois. 

Quelqu’ un qui diroit au fonds les 
mêmes chofes que ce Médecin, & qui 
croiroit apprendre quelque chofe de 
nouveau, en publiant avec complaifance 
qu'il a Eds Duahalde , fe mettroit 
dans le cas de fe faire dire ; que ne 
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confultiez vous aufi M. Menuret, & 
d’autres que vous devriez connoître ? 

Le paralléle de nos opinions avec 
celles des Chinois, eft un ouvrage que 
nous attendons : nous pouvons dire 
d'avance , que l’art fphygmique y ga- 
gnera beaucoup. 

- Si les Chinois nous ont précédés 
dans quelqu’autre point de doctrine ou 
d'obfervarion , leur opinion fera la 
preuve des nôtres, & les nôtres éclai- 
réront & appuyeront la leur. Si on eût 
dit à Harvée que la circulation étoit 
connue à la Chine, on qu'il ne faifoic 
que la renouveller des Chinois; appa- 
remment 1l auroit répondu : j'en fuis 
fort aife; tant mieux pour les Chinois, 
& tant mieux aufi pour ceux que j'ai 
mis à portée d'entendre la doctrine de 
ces peuples. 

D'ailleurs 1l faudroit bien fe garder 
de dire des opinions qui fe trouvent 
dans Hippocrate , & que nos Modernes 
ont éclairci , qu’elles font renouvellées 
des Chinois. Elles font vraiment re- 
nouvellées d'Hippocrate: fi, comme lui, 
les Chinois ont confalté la nature, ils 
ont agi avec bon fens, & nous devons 
tacher de les imiter. 
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. Quoi qu'il en foit , on à extrait la 
differtation fur les fueurs , à laquelle 
j'ajoute ici mes réflexions, d’un com- 
mentaire manufcrit, fur le premier & 
le troifiéme livre des Épidémies. La 
date de ce commentaire eft plus an- 
cienne de quelques années, que celle 
du Ratio Medendi, 

Quelques Médecins , parmi nous, 
Difciples fidéles d'Hippocrate | étu- 
dioient fes Ouvrages, & s’enrichioient 
de fa do“iine, lorfque nos differta- 
tions fur les crifes & {ur le pouls virent 
le jour , les écrits de ces Médecins, an- 
térieurs à ceux de M. de Haen » Prouvent 
ce: que :j'avance-s'sil elfe connu ces 
écrits , 1l y a lieu de croire qu'il auroit 
fait grace à leurs Auteurs de lPanatème 
dont il charge tous fes Confréres, en 
les accufant d'ignorer la doûtrine de 
FEcole de Cos; & il neûr pas affuré- 
ment hafardé qu'il eft le feul Emule 
d Hippocrate. Vos fumus yere Fippo- 
cratici k 

Ce que je publie aujourd'hui , & 
qu'on a dû néceffairement accommoder 
aux circonftances amenées par M. de 
Hasn lui-même, pourra lui faire faire 
de nouvelles réflexions. Devions-nous 
ne pas répondre à fes vives forties contre 
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quelques-uns.de nos Auteurs? Notre 
filence eùt pu hufler fubfifter des 1m- 
prefions défavantageufes dans l’efprie 
de certaines perfonnes trop crédules. 

Que M. de Haen nous permette en 
core de lui retracer cetre maxime qut 
fe trouve confignée dans les ouvrages: 
du divin Hippocrate. » Hoc jurejuran— 
_» do affirmare audeam, Medicum RA4- 
» TIONE: UTENTEM , alterum nun- 
» quam invidiosè calumniaturum ; fic 
s eninr animi impotentiam prodet : 
» verum id promptids faciunt, qui fo- 
» renfem quæftum feétantur «. 

L'idée d’'Hippocrare étroit qu'indépen- 
damment de la malhonnèteté qu'il y a 
à fevir brufquement & indécemment 
contre des. Confréres … chacun doit 
craindre la réplique à des imputations. 
que la pañlion. peut feule diéter. Ceux. 
qui ne fe plaifent qu’à jouer des fcènes 
publiques , & à faire parler d'eux, de 
quelque façon que ce puiffe être ;. ceux: 
qui fe laiffent aveugler par lPambition,, 
font, à ce prix, exemptés de fe taire , 
par le confeil même d’Hippocrate : M. 
de IL a ufé de ce priviléce; il a pris um: 
parti qui lui à réufli comme il doit: 
l'éprouver. 

IL femble s’étre fair. un capital de: 
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harceler tous les Médecins de réputa- 
tion : on compte prefque fes écrits, 
par le nom de ceux qu'il a tâché de 
déprimer ; les juftes blâmes qu'il s’eft 
attirés, ne l’ont point corrigé. La place 
qu'il occupe a fair fur fon efprit une 
telle impreflion, qu’il fe regarde comme 
le Profeffeur ou le Maître de l'Europe 
entiére. 

Un Médecin qui voue fa plume au 
bonheur du genre humain , eft très- 
louable dans fes vues : mais il doit 
diftinguer parmi fes Confréres, ceux 
qui font encore Ecoliers, de ceux qui 
font des Maïtres expérimentés ; ceux- 
ci exigent beaucoup de ménagement: 
en un mot, un Profefleur qui parle à: 
fes pareils , doit le faire d’an autre ton: 
que celui qu'on lui paffe dans fes Ecoles. 

S'il en faut croire les nouvelles de 
Vienne, M. de Haen s’y eût fait des 
querelles, qu'un fçavant doit éviter le 
plus qu'il eft poflible, Pourquoi déclare- 
t-1} la guerre à tous ceux qui ne battent 
pas des mains, à chaque volume qu'il 
fait paroître ? pourquoi veut-il tout 
dire, tout” faire , tout maîrrifer ? Le 
public connoïît à la fin les vrais motifs 
des ennemis déclarés de leurs égaux : 
M juge ces motifs, 1 les évalue. & ul 
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ne manque pas de couvrir de mépris, 
des Agorefleurs hargneux & des Déla- 
teurs atrabilaires. | 

Qui à donné lieu à la difpure qui 
nous occupe, qui l’a fufcitée le pre- 
mier ? M. de Haen: c’eft lui qui a excité 
l'orage de propos délibéré ; c’eft lui qui 
a invoqué la difcorde fciens & volens. 
Pour frapper d’un coup plus afluré, il 
a eflayé de faire de fa caufe, celle de 
la confcience , de l’honneur & de la 
Religion; & il a cru que la grande ré- 
putarion qu'il s’adjuge, pouvoit lui fer- 
vir de retranchement : moyens frivoles. 
que les fages fcavent toujours recon- 
noitre & méprifer ! 

On ne s’eit pas contenté, en lui ré- 
pondant, de repouffer fes injures, fes 
apoftrophes & fes vives faillies , qui 
s'accordent difficilement avec la pro- 
bité, avec la probité, dis-je, dont it 
témoigne faire profeflion : on a encore 
traité le fonds des queftions , & on l’a 
fommé, & on le fomme encore, de 
répondre à M. Soleilhet. 

S'il perffte dans fon filence, qu'il 
ne trouve pas mauvais que nous le re- 
gardions comme convaincu d’avoir agité 
des maticres qui lui font étrangcres & 
imconnues , & d’avoir imprudemmens 
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avancé des chofes qu’il ne peut prou- 
ver , d’avoir imprudemménit encore ca- 
lomnié des Auteurs qui font les plus 
tolérans peut-être de rous les Médecins, 
& les moins jaloux de fes vertus & de 
fon fçavoir. | 
L'urbanité (fi je puis comprendre 
fous ce nom la noblefle des fentimens ; 
& l’'honnèreré qui diftingua toujours les 
vrais fçavans), fe concilie fort difci- 
lement avec le pédantifme : Le pédan- 
tifme, ordinairement aveugle , & fou- 
vent jaloux & barbare ,. peut feul en- 
traîner dans des procédés malhonnètes .. 
& fuggérer des faryres grofliéres. 
Eomme l’émulation eft de tous les: 
âges , la fenfibilité & la vivacité peti- 
vent l’ècre aufli : mais ce qu'on pat- 
donne à la premiére jeunefle, on ne 
le pardonne point à un âge plus avancé ? 
quand on a plus de quarante ans, on 
fe rend coupable aux yeux du public, 
fi on prétend donner à certaines chofes: 
plus de prix qu'elles n'en ont en for : 
& alors, fion ne fçait réprimer les 
mouvemens effrenés de FPamour propre 
& de la cupidité, l'émulation fe change 
en jaloufie & en haine, elle enfanre 
des projets pervers , elle dicte des ré- 
flexions peu mefurées, des injures , ref- 
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fource ordinaire des furieux, comme 
des forts. 

M. de Haen eft donc bien sûr de fon 
fait ! commande-t-il à fa profefion, 
& n'a-t:1l jamais éprouvé dans fa pra- 
tique , des accidens faits pour augmen- 
ter [a modeftie des aimes bien nées ? 
feroit-1l enfin le feui Médecin, en qui 
les rigueurs de la profeffion n’auroient 
pas fair quelque impreflion profonde 
dans lame ? Nous le plaindrions, s’il 
ne fentoit pas ces impreflions , qui 
doivent réveiller la vertu loin de l’a- 
battre, mais qui doivent larendre douce 
& traitable, 

Malheur au Médecin qui ne fçair 
pas modérer, par un doute raifonnable. 
le feu de fon imagination, qui ne to- 
Iére pas dans fes Confréres des opinions 
différentes des fiennes. Malheur aux. 
malades qui tombent entre les mains 
de ces doëtes perfonnages enyvrés de 
l'envie de primer fur tout le monde. 

I n'eft que trop vrai que notre Art 
a tant de faces , tant de côtés, qu’un 
feul homme ne peut les faifir tous, & 
que quelquefois les génies les plus 
médiocres rencontrent heureufement 
là, où les plus brillans échouent : aucun 
d'eux n’a: droit de faire des. loix. exclus 
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fives , & qui puifflent s’oppofer à la 
liberté qui eft de l’effence de l'Art. 

Par quelle raifon M. de Haen vou- 
doit-il fufpendre les efforts, & étouffer: 
les travaux de ceux, qui par une étude 
la plus faivie , cherchent à s’affurer 
des routes dans la carriére épineufe de 
la Médecine? H auroiteu quelque raifon: 
de fe conduire ainfi, fi on fe für avifé 
de le contredire, ou de blâmer fes ou-- 
vrages :: mais tout au contraire, quel- 
ques-uns de nos François, qui travail- 
lent fur le pouls & fur d’autres parties 
de l’Art de guérir ,ont loué ces ouvrages: 
& leur Auteur, & ont marqué de l’ef- 
time pour lui. Etoit-il donc jufte , étoit- 
il raifonnable qu'il s'appliquat à Îles 
vilipender , & à les dénoncer comme 
coupables de plufieurs fautes dont ils 
font innocens! 

À Dieu ne plaife que nous veuillions 
l’empècher de donner carriere à fes lu- 
miéres, ni mettre des bornes à la libé- 
ralité avec laquelle il donne des leçons. 
Nous défirons feulement que ces leçons 
foient écrites avec politeffe , lorfqu'elles 
nous regardent; qu’elles ne foient pas 
farcies d'injures , de mauvaifes plaifan- 
teries , d'apoltrophes, comme elles font 
femées de pallages grecs, d’exclama- 
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tions & d’autres petits tropes , trop 
rudes , pour être même tolérés dans 
notre fiécle. 

Il eft permis à M. de Haen, comme 
à tout autre de nos Confréres, de nous 
juger , d'évaluer nos Effais | de nous 
contrarier , & même de ravifer Le pu- 
blic fur nos bévues : fcimus ; & hanc 
Veniam petimufque damufque. Maïs il 
faut qu'un Critique, à moins qu’il ne 
veuille être pris à partie, fe renferme 
fcrupuleafement dans les bornes de la 
décence , lorfqu’il parle de perfonnes 
encore vivantes, & qu'il défigne par 
leur nom. 

M. de Haen pourra , en ufant de 
ces précautions , examiner la queftion 
du pouls , en dire fon avis, avertir 
qu'il ne trouve pas ce que d’autres ont 
trouvé, demander, exiger qu’on éclair- 
cifle fes doutes, qu’on réponde à fes 
objections , rejetrer cette doctrine s’il 
la croit faufle & pernicieufe : perfonne 
ne veut lui conteiter ces privilèges. 

On fera aufi en droit de lui oppofer 
la défence que Solano employoit contre 
ceux qui vouloient lui difputer fes dé- 
couvertes. » Je plains , difoit le bon 
» homme, fans fiel & fans malice, je 
» plains fincérement ceux qui ont le 
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5 malheur de ne pas trouver dans le: 
> pouls ce qui y eft i clairement expri- 
» mé. Ceux qui manquent du dégré de’ 
5» fenfibilité néceffaire pour entendre 
» ces expreflions , font incurables » 
Je ne me fervirois point d’une telle: 
défenfe qui pourroit être mal inter- 
prètée : je répondrois à un honnète- 
homme qui ne croiroit pas à la doc- 
trine du pouls, que cette doctrine eft 
pourtant comparable à tous égards aux 
autres fources dans lefquelles on puife 
des indications pour lemploi des re- 
médes, & des principes pour lexplica- 
tion des phénomènes des maladies. 
Pourquoi purge-t-on, & ponrquor fait- 
on faigner ? quelle eft la raifon qui fait 
donner la préférence à telle ou telle: 
iméthode ? Pourquoi dans les maladies: 
examine-t-on les urines & les matiéres:- 
des évacuations ? pourquoi tâte-t-on le 
ouls depuis tant de fiécles? d’où vient’ 
auffi , dirois-je à un Médecin, que tel’ 
de vos Confréres , cout aufli honncre: 
homme que vous, voudroit quelque- 
fois purger lorfque vous faignez, ra- 
fraîchir lorfque vous échauffez , & qu'il 
rend fouvent une route toute oppofce 
à la votre, &c? 
Tout le monde purge, & rout le 
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monde faigne , de mème que tout le 
monde tâte le pouls: eh , qui ne fçait 
ordonner & donner des avis, qui ne 
fçait confeiller des drogues ? Loriqu'il 
faut remonter aux (otre & pénétrer 
les raifons de tous les partis qu'on 
prend & des ufages qu'on fuit, on 
arrive aux points métaphyfiques de 
l'Art ; on fe trouve dans une région 
fublime où le mafque de l'ignorance 
tombe. S'il: en étroit autrement, la Mé- 
decine ne s’éncreueilliroit point des: 
cotés brillans qui la diftinguent des 
Arts méchaniques & de pure imitation. 
Ées premiers principes, les vérités éle- 
mentaires , l'évaluation de ces vérités , 
font la pâture du génie, de la fagacité. 
de l’enthoulfafme : celui qui DOUCE le: 
plus haut, voit le plus loin: on ne fçait 
pas ss nr il en coûte d’ordonner 
fuivant les auftéres loix d’un Art chafte 
& facré , qui dédaigne également les 
confeils nuifibles & 1 inutiles, Pifcis 
hic non eft omnium. 

On fçait aflez quel eft le dégré de 
Jumicres & de fagacité nécEfthires à 
un Praticien ordinaire. Mais le Méde- 
ein raifonne fur les caufes, ils applique 
à faifir les premiers principes , il fuit 
Ja chaine des caufes à leurs effets si 
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‘examine ces effets ; il tâche enfin de 
juger l’enfemble des reflorts de l’éco- 
noinie animale, 

_ Quand on eft parvenu à ces points 
difficiles où le dogme prendfa premiére 
fource, la raifon eft prefque forcée de 
fe taire , on n’apperçoit que conjec- 
tures, incertitudes & contrariérés; heu- 
reux alors celui qui fçait fe raflurer &c 
démèler quelques étincelles de la pure 
vérité ! 

On ne fçauroir difputer aux Partifans 
du pouls, le privilège acquis au Méde- 
ein le plus phlegmarique, le plus mo- 
déré, lorfque faififfant une indication , 
far quelque figne que ce puifle être, 
il cherche à fe juger lui-même, fur la 
fuire & le fondement des fairs & des. 
raifonnemens , em vertu defquels il fe 
détermine : quelle reffource a-t-1l ? il 
calcule , il combine, il fe détermine 
par fes propres fenfations , par fes con- 
noiffances particulières , en écartant 
celles qui ne s'accordent point avec fa 
_ maniére de voir. 

Un Amateur du pouls fair précife- 
ment la mème chofe ; il fuit la même: 
Logique ; il forme fon tac, fon goût 3, 
fon jugement, fon plan, & fes déci- 
ons comme Les. autres Médecins for- 
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ment les leurs , pour déterminer Îa 
néceflité ou l’utilité d’une médecine, 
ou d’une faignée, ou bien pour expli- 
quer quelque phénomène de la vie. 

Tels fymptômes annoncent qu'il faut 
purger ou faigner ; tel rithme du pouls 
annonce que la nature eft difpofée à 
l'évacuation du fang ; ou à celle des 
humeurs. Mais, dira quelqu'un, je ne 
trouve pas ce rithme comme vous, je 
ne vois pas qu’il exprime l'intention de 
la nature: & moi, répondra le Partifan: 
du pouls, je ne comprends point que 
les fymprômes que vous dites exiger 
une faignée ou une purgation , l’exi- 
gent en cffer : je ne vois pas ces fymp- 
tomes comme vous. 

Si on raifonne , il raifonnera; fi on 
en appelle à l’obfervation, il en appel- 
lera à l'obfervation ; fi on invoque des 
autorités, 1 en invoquera ;: fi on crie 
à la nouveauté , il criera à la nouveauté 
(car Ecole d'Alexandrie jointe à celle 
de Galien, a étudié & fuivi le pouls, 
dans le plus grand détail, pendant plus 
de vingt fiécles ; & les Chinois font la 
Médecine d’après les rithmes du pouls, 
depuis cinq cents ans avant l’Ere chré- 
tienne) : fi on prétend qu'il faut con- 
fulter rous les fignes , & le pouls moins 
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que Îles autres; il dira qu’il faut con- 
fulter tous les fignes, & le pouls plus 
qu'aucun autre : fi on finit par jetter 
des doutes’ fur la doctrine du pouls, 11 
finira par jetter des doutes fur la doc- 
trine de tous les autres lignes. 

C’eft ainfi qu’en réduifant les chofes 
à leurs premiers principes , & qu’en 
appellant un fentiment intérieur de 
chaque Médecin philofophé , les con- 
noiflances qui le conduifent dans fa 
théorie & dans fa pratique, je poulfe- 
rois fort loin le varalléle de la doctrine 
du pouls , avec tous les autres chefs de 
doétrine , foit dans la théorie , foi 
dans la pratique : chacun y trouveroit 
fon compte , chacun verroit refpecter 
les opinions fondamentales, & chacun 
apprendroit de quoi refpecter égale- 
ment celles de fes Compétiteurs : zofte 
teipfum. X] en réfulteroit | entr’autres 
biens, le projet d’une paix perpétuelle 
parmi les Médecins. Qui d’entr'eux 
refuferoit de confentir & de concourir 
à ce projet ? 

M. Soleilhet s'offre de prouver À M. 
Haen » qu'il doit compter fur la nou- 
» vellé doctrine du-pouls, autant que 
» fur toutes les régles de pratique, 
# que ce Profefleur a fuivies dans les 
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# treize parties de fon Ratio Medendi; 
» qu'il y a dans ces treize parties, un 
» grand nombre d’aflertions , fur lef- 
» quelles on peut jetter non moins de 
» doutes que fur les fignes tirés du 
» pouls , & que M. de Haen ayant 
» adopté ou donné la préférence à ces 
» aflertions, malgré ce qu'on peut leur 
» oppofer il doit de même adopter la 
» doctrine du pouls, malgré quelques 
» foupçons qu'on peut faire naître fur 
» fa vérité & fon utilité « 

M. de Haen fe refufera-t-il à l’offre 
qu'on Jui faic? Il ne pourra plus jouer 
feulement le rôle trop aifé d'Aggreffeur 
& de Juge; 1l fera obligé de foutenir 
fes propres principes. On demandera 

e même à ceux qui douteroient de la 
doctrine du pouls , de mertre leurs 
opinions en avant, pour qu'elles fer- 
vent de données & de point de com 
paraifon. Sans cette précaution , on 
tenteroit vainement des examens qui 
ne ménerolent à tien: on ne pOUrrOIT 
Ilen terminer avec ceux qui ne fe fe- 
roient pas aflujettis à convenir des no- 
rions fur lefquelles ils appuyentles vé. 
rités fondamentales de l'Âre, & les 
conféquences théoriques X pratiques 
qu'ils en tirent, 
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M. de Haen fervira d'exemple : il 
ravifera les imprudens ; il s’eft mis dans 
le cas , fur beaucoup d’objets, par exem- 
ple, celui donc il eft queftion dans cet 
article , l’hiftoire des fueurs & de leur 
pouls. Les Auteurs qui ont parlé du 
pouls depuis Galien , ont tous décrit 
celui qui annonce la fueur critique: 
eux qui ont traité des fueurs critiques, 
ont rappellé l’efpéce de pouls qui les 
précéde. M. de Haen a fait un traité 
du pouls, il en a fair l'hiftoire; 1l a de 
mème parlé des fueurs à deux reprifes, 
& ilne dit pas un mot du pouls de la 
fueur : d'où vient ce filence lingulier & 
aflurément affecté ? Pourquoi priver les 
jeunes gens & les Lecteurs du Rerio 
Medendi , de l'hiftoire du pouls de Îa 
fueur ? | 
Notre Profelfeur s’eft enferré [ui- 
mème ; il peut fortit du cul-de-fac où 
il s'eft mis: car enfin ou il n’adopte 
as le pouls de la fueur, ou 1l adopte? 
S'il ne l’adopte point, comment fau- 
vera-t-il ce principe qu'il étale : » docs 
» trinamm…. quam de fuo finu genuit, 
» gremioque natura fovit, quam... fæ- 
» cula verifimam clamant.. inconculia 
» fubfitir.. quidquid deblarerent.. qui 
» Majorum inventis minime content, 
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# proprii ingenii partu , innotefcere 
# celebrarique gefliunt (a) «. 

Cette régle par laquelle M. de Haen 
établit qu'il faut croire ce que les grands 
Maîtres enfeignent, eft plus applicable 
au pouls de la fueur qu’à coute autre 
queftion. Les Auteurs ne font depuis 
dix-fept fiécles d'accord fur rien, autant 
que fur l’exiftence du pouls de la fueur: 
M. de Haen autoit donc tort, fuivant 
la loi qu'il promuloue, s’il n'admertoir 

as ce pouls. 

S’ill’admet, onlui demandera enpre- 
mier lieu pourquoi 1l a affecté den’en 
pas parler, en traitant expreflément de 
J'hiftoire du pouls, depuis Hippocrate 
jufqu’à nous, & en donnant les moyens 
de diftinguer les fueurs critiques. 

En fecond lieu , s'il n'admet pas 
J'exiftence du pouls de la fueur , pour- 
quoi n’admettoit-il pas celle des autres 
pouls critiques , d’autant mieux qu'il 
dit formellement qu'Hippocrate a fondé 
des prédiétions, annoncé des maladies, 
& fuivi des.crifes par le pouls (d). Ce 


(a) Rat. med. pars 12. pag. 176. 

(b) Hippocrates confuluit pulfum ad progno- 
Jim... profagiffe morbos chronicos ex pulfu.. 
necefftatem aecurati pulfs examinis ad crifes…. 
obferyando didiciffe. Ibid. Cap. 1. at « 

Hs qu'Hippocrate 
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qu'Hippocrate a dit ne peut-il pas être rés 
pété? Hippocrate étoit-il dans le délire 
lorfqu’il écrivoit fur le pouls , ce que- 
M. de Haen veut qu'il ait écrit. 

Troifiémement , fi M. de Haen ad- 
met l’exiftence du pouls qui annonce 
la fueur ; pourquoi dit-il de Galien qui 
l'a découvert, que de tous les Auteurs 
qui ont écrit {ur le pouls , il n’y en a 
pas un autre plus inutile à la poftérité 
que Galien (4)) Elt-ce que la décou- 
verte du pouls de la fueur (quand Ga- 
lien n’en auroit pas fait d'autre}, n’eft 
pas un fervice effentiel rendu à la )of- 
térité? Eft-ce que M. de Haen lui- 
même ne fe fortiñe pas de l'autorité 
de Galien, qu’il a voulu rendre nulle 
dans un moment d'humeur (4) ? 

 Quatriémement,enfn, fi M. de Haen 
‘admet au befoin le pouls de la fueur, il 
fe fonde (par la régle expofée ci def 
fus) , fur l'autorité du grand nombre 
e ceux qui l'ont admis, & qui pré- 
téndent tous que la fueur paroît, d’après 
le pouls critique, dans quelque jour 
_de la maladie qu'il fe préfente. Cela 
Étant, pourquoi M. de Haen s'explique- 


(a) Jhid, Cap. 11. 
(b) Jbid. pag, 206, LL, 
Tom, LIL, Ee 
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til ainfi ? » Viri expertifhimi, éa lege 
« crifes (fudorem) admittunt, ut... ad 
» fuorum fpecificorum pulfuum adpari- 
» tionem, quocumque indifcriminatim 
» die. crifim.. aucupari.… contendant 
» opportunumque agendi tempus... quæ 
» doctrina , leges Hippocratis turbando 
» violandoque , nonnifi perniciofa elle 
» poteft (a) «. 
._ Il s’enfuivroit de cette loi, que le 
pouls de la fueur , que M. de Haen 
admet, par la fuppolition , eft une chofe 
pernicieufe , & qu'il faut rejetrer ce 
pouls ; parce qu'il rifque de faire tom- 
ber en défaut les loix établies par Hip- 
pocraté (medicinam fubvertic (b). ne 
faudroit pas l’admertre , fuivant cette 
régle, à laquelle M. de Haen contre-: 
vient lui-même, en avouant qu'il ne: 
s’en tient pas aux jours critiques , pOur 
juger d’une fueur. (c). | 
Voilà comme on rifque de fe laifler: 
furprendre , lorfqu'on écrit fans avoir: 
pofé des principes, d’après lefquels om 
raifonne. M. de Haen flotte continuel-- 
lement d’une propoñtion à l’autre : ce: 
hr mémo nn 
“{a)- Ibid. Cap. 1. 
(b) Pars 13. 
(c) Pars 12. 
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qui lui fert de preuve dans quelques 
circonftances, il l’impugne dans d’autres : 


-1l faudra voir enfin comment il fe tirera 


de la fuite de fa difcuflion avec M. 
Soleilhet. 


J'ai voulu donner un exemple, pour 


“juger de la vérité que j'ai propofée : les 
: Médecins qui auront à combattre la 


doctrine du pouls, doivent avant toutes 
chofes établir les qualités qu'ils de- 
mandent dans un fait, une obfervarion : 
une aflertion, pour qu'elle foit réputée 
vrale ou faufle, admifible où non ad- 
milliblé : il ne faut pas raifonner avec 


ceux qui n'auront pas mis par écrit ce 


qu'ils appellent une vériré en Méde- 
cine ; & les conditions que doivent 
avoit des faits ou des affertions qu'ils 


veulent bannir de l'Art. 


Avec ces précautions que la bonne 
Logique infpie, je crois les Partifans 
du pouls fort en état de fourenir les 


_ objections qu’on peut faire à leur doc- 


trine. En attendant une difpute ainf 

ouverte à l'amiable, & entre des fça- 

vans de bonne foi, qui s’occuperont 

uniquement du fonds des chofes 10€ 

qui mettront à leur examen , le ton 

décent que le fujer exige, je crois que 
| Ee 1j 


\ 
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. les amis de la doctrine du pouls, peu- 
vent continuer de la cultiver, avec au- 
tant d'application que d’efpérance de 
voir enfin leurs travaux couronnés. 

Au refte, je ne prétends point en- 
gager les Partifans du pouls à penfer 
comme moi, vis-à-vis d'un Adverfaire 
qui fe préfenteroit pour combattre leurs 
vpinions : je proteite d'avance contre 
tout ce qu'on pourroit inférer contre 
leur maniére de penfer , d’après Îles 
principes de raifonnement & de dif- 
euflion, que je viens d’expofer , & que 
je regarde comme la vraie Logique de 
VArt. Il y a un grand nombre de Mé- 
decins qui ont adopté la doctrine du 
pouls ; ils doivent jouir du droit de la 
défendre , comme ils l’entendront, & 
chacun à leur manicre. J’ai ramañlé & 
médité leurs obfervations ; j'ai taché 
d’en faire un corps ; j'y ai joint mes 
réflexions , auxquelles ils ne doivent 
pas s’affujettir, & dont je n'ai pas pré- 
tendu les rendre garans : je l'ai déja dit 
dans un autre endroit. 

L'amour dont M. de Haen brüle 
pour Hippocrate , me rappelle une quef- 
tion qui lui a été faite dans le corps 
de cer ouvrage. On lui demande ce 
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qu'il entend par un Médecin vraiment 
Hippocratique (os fumus verè Hippo- 
cratici) ? Je vais plus loin :le nom d'Hip- 
pocrate eft dans toutes les bouches; il 
fe retrouve dans tous les Ecrits: peu 
de Lecteurs entendent les fiens; pref- 
qu'aucun Médecin praticien n’y puife 
les remédes & les formules qu'il em- 
ploit. Quelqu'un connoït -1l Pefprit 
d'Hippocrate, le fonds de fon opinion 
fur l'effence de l'Art? 
M. de Haen a-t-il certe connoïffance? 
_<roit-1l être Æippocratique ; parce qu’il 
atle des crifes & de la nature; parce 
u’il confeille l’eau d'orge & de miel, 
l’'oxymel & le lait d’aneTe ? Pourquoi 
aufhi ne confeille-t-1l pas à fes malades 
de manger du coq rôti, de petits 
chiens , de boire de la décottion de 
ciguë (*), de fe purger avec la limaille 


de cuivre, de fe nourrir d’orobes, du 


(”) Hippocrate faifoit prendre de la ciguë 3 
1lconfeilloit, fuivant Leclerc, des fudorifiques ; 
il faifoit vomir. M. de Haen à la ciguë en 
horreur ; il frémit quand il voit une fueur; il 
aime mieux tenir les portes & les fenêtres de 
fon Hôpital ouvertes jour & nuit, que de don- 
ner quelques fudorifiques ; 1} n'emploit pas les 
vomitifs les plus ordinaires, & il fe tue de dire 
qu'il fuit Hippocrate, 

| | Fée 
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jus & de la pulpe de mercuriale ? Or- 
donne-t-il aufli , fuivant Hippocrate , 
l'ellébore fort fouvent; trépane-t-il les 
côtés ; emporte-t-1l la peaii de la tète 
par une fection orbiculaire; brüle-t-il 
profondément la peau dans les maladies 
de la région du foie & de la rate; con- 
feille-t-1l des peflaires avec les cantha- 
rides , l’ail & la tytimale? Fait-il boire 
la décoétion de cantharides, du fruit 
de jufquiame, de mandragore , dans la 
fiévre quarte ? Fait-il prendre des baies. 
de tytimale dans la phthifie, des vo- 
mitifs dans l’ileus, du poivre dans les 
eonvulfions , du vin dans la pleuréfie ? 
M. de Haen croit-il avec Hippocrate, 
que fi on ouvre à quelqu'un les veines. 
ou les artéres des rempes ; il n’eft plus 
propre à la génération, &c, &c? 
Voilà quelques confeils d'Hippocrate 
& de fon Ecole : M. de Haen les don- 
ne-t-il dans la fienne ? | 
Encore.une fois, on ne doit fe van-. 
ter d'être vraiment Hippocratique , que 
lorfqu’on fuit àla lettre & fans rien 
oubjier tous les préceptes d’Hippocrate. 
M. de Haen les fuit-il de mème ? ou 
bien un Médecin eft vraiment Hippo- 
cratique , S'il connoît le fyftème, le plan 
qu'Hippocrate s’étoit formé fur la na- 


t 
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ture & la nécefliré de la Médecine, fuc 
les liaifons de la théorie avec la pra- 
tique. M. de Haen connoit-il ces liai- 
{ons ? a-t-il concilié Les préceptes gé- 
néraux d’'Hippocrate avec fa conduite 
auprès des malades? fçait-1l comment 
Hippocrate traita les malades du pre- 
mier & du troifiéme livre des Epidé-. 
mies? qu'il nous l'apprenne. 

Enfin j'ai oui dire, que M. de Haen 
connoifloit d'Hippocrate l'écorce & les 
généralités répandues dans tousles livres. 
Galéniques des derniers fiécles ; que ce 
divin Grec avoit confidéré la Médecine 
d’une maniére fort différente de celle de 
M. de Haen: c’eft à lui de nous éclairer 
far ce point; voilà qui peut donner 
matiére à fes leçons. 

En attendant , ceux qui liront les 
productions de ce docte Profeileur , 
{feront déformais dans le cas de faire 
l'attention convenable à la folidité & 
à l'importance de fes réflexions : les 
Lecteurs feront mis fur la voie , & 
ravifés par le peu de remarques qu'on 
‘vient de lire, fur fes divers volumes 
du Ratio Medendi ; publiés & vantes 
comme la régle & le prototype du trai- 
tement à fuivre dans les maladies qui 
y font expofées : on ie comment il 

ÆEeiv 
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faut compter fur fes citations & l’ap- 
plication qu'il'en fair, &c. 

"J'efpére que fes nouveaux volumes 
(qui verron t fans doute bientôt le jour), 
feront moi ns aigres & plus raifonna- 
bles que ce ux où il eft queftion de nos 
Médecins François. M. de Haen doit 
s'attendre à reparoïtre fur la fcène. Je 
rendrai co mpte un jour de l’ouvrage 
de M.'Wetsch (a), un des Médecins 
de Vienne, qui n'ont pas été étonnés 
de Pair d’importance de la douziéme 
partie du Rario «Medendi, Je parlerai 
aufli de l’hiftoire du pouls de M. Gan- 
dini, Médecin de Gënes(4), quia écrit 
depuis M. de Haen, & qui n’a fait, 
anfi que M. Wetsch , aucune atten- 
tion aux injures du célébre Profeffeur , 
contre la doctrine du pouls & fes Par- 
tifans. 

Cette doctrine eft affez connue au- 
jourd’hui , pour qu’il foit aifé de pref- 
fentir , qu'elle conduira peu-à-peu à 
l'examen de plufieurs queftions utiles 
& curieufes : je continuerai de recuellir 
des matériaux pour léclaircir , en de- 


nr ner rugee 


(a) Medicina ex pulfu. Vindobone 1770. 
(b} Gli elementi de art. figmica... in Geno- 
V4, 1769, 
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mandant toujours grace pour les fautes 
que je n'aurai fçu éviter. Je ne m'avi- 
ferai jamais de prendre le ton tran- 
chant , vis-à-vis de mes Lecteurs, ni 
de prétendre forcer leur témoignage, 
par des airs que la chofe ne comporte 
pas plus que mon caradtére. 

La liberté dans les opinions fait le 
principal appanage, & à mon avis le feul 
agrément des Médecins : ils font en 
droit & dans l'habitude de publier tout 
ce qui leur paroit utile & vraifemblable, 
& de dire franchement leur avis fur Îes 
matiéres de l'Art. Il nous eft apparam- 
ment permis d’ufer de ce droir. 

S’il arrive que les nouvelles obfervas 
tions fur le pouls, viennent à ètre dé- 
montrées faulles & de nulle valeur, les 
honnêtes gens qui les ont mulripliées, 
auront perdu leurs peines , comme tant 
. d’autres. Il faudroit être bien novice 
dans la culture du champ de la Méde- 
cine, pour ne pas fçavoir qu’il eft femé 
de plantes épheméres & inutiles. Si la 
doctrine du pouls eft de ce nombre, il 
faudra l’arracher : alors M. de Haen & 
fes Adhérens auront raifon, & nous 
auront tort, 

C’eft un aveu que nous faifons d’a- 
vance à des Juges fages & éclairés, à 
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la poftérité (fi nos écrits lui parvien- 
nent ) , & à nos Contemporains. 
Lorfqu’on aura établi avec connoitfance 
de caufe, que nos efforts & nos Eflais 
font nuifhibles & hafardés , mal dirigés, 
de nulle valeur, qu'ils n’ont pas les 
qualités requifes pour pouvoir guider 
dans la pratique ou dans la théorie de 
l'Art, & marcher à côté de fes autres 
principes ; l’hiftoire du pouls augmen- 
rera le grand nombre de queftions, qui 
ne font malheureufement qu’oifeufes 
& précaires en Médecine. 

Mais , ni M. de Haen aujourd’hui 
Profefleur à Vienne, ni aucun autre de 
Haen, préfent ou à venir ; n'auront la 
liberté de nous infulter & de nous ca- 
lomnier impunément, quand même ils 
verrolent inieux que nous. 

S'ils s’oublient dans leurs expreffions, 
s'ils font imprimer & réimprimer & 
colporter des injures ; fi leurs atraques 
tiennent plus de la pañion de nuire, que 
de celle de faire éclater la vérité ; s'ils 
font des ligues fourdes pour nous acca- 
bler , des délations pour nous diffam- 
mer, nous ne perdrons pas les occafions 
propres à les démafquer. 
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APPROBATION. 


J'x lû par ordre de de Monfeigneur le 
Chancelier, un Manufctit intitulé, Recherches 
fur le Pouls par rapport aux Crifes, par M. 
de Bordeu , Docteur Régent de la Faculté de 
Médecine de Paris, &c. Cet Ouvrage qui fait 
fuite à deux autres Volumes, publiés fous le 


même titre, & juftement eftimés, m'a paru 
auffi intéreffant que les précédens. Il pré- 
fente une difcuffion judicieufe de faits con- 
cernant l’Hiftoire du Pouls, & des preuves dé- 
cifives contre les écrits de certains Critiques. 
L'Auteur y ramene fans cefle fes Lecteurs à la 
doctrine des Anciens, dont il paroït avoir fait 
une étude particuleire ; les vrais principes de 
Médecine pratique y font développés avec 
beaucoup de clarté ; fes Recherches apprennent 
encore à apprécier la thcorie de quelques Mo- 
dernes , & préfentent des idées neuves plus 
conformes à l’efprit d'Hippocrate & des au- 
tres Maîtres de l'Art. On y trouve fur-tout 
une fuite d'Obfervations fournies par plufieurs 
Médecins de Paris & des Facultés du Royaume, 
tendantes à confirmer le fentiment de l'Auteur, 
& qui font de cet ouvrage un recueil précieux, 
également néceflaire à ceux qui étudient la 
Médecine & à ceux quila profeflent. À Paris, 
ce 13 Novembre 1771. 
GARDANE:. 
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L AGE 8, Préf. ligne 12, j'aurai, lifez j'aurois. 
Pag. 9, lig. 9, ces volumes, lifez ce volume. 
Pag. 12,/ig. 27, fur, difez dans. 

Pag. 35 0p. 21, imperfectior, /ifez imperfeéta. 
Pag. 53 , dig. €, idées , lifez apperçues. 

Pag. 55, lig. 10, le traite, lifez les traits. 
Pag 85, /1g. 22, de, difez du. 

Pag. 100, /ig. 1, Ôtez le mot faire. 

Pag. 130, dig. 2$, incune, lifez jucundè, - 
Pag, 216, lrg. derniére ; 363; lifez 362 


_Pag. 227, lg. 19, dextra, lifez dextræ. . 
“Pag. 236; lig. 28, gauche, /z/ez droit. 
Ibid... /3g. 29., qu'il ne l’étoit dans, /ifez que 


“ANS à 


re. + + 
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ne l’étoit le gauche dans. 


_Pag. 239, 4ig 8, après opérations, ajoutez , il 


y a des femmes dans lefquelles la grofieur 
ou la largeur refpeétive des deux pouls varie. 

Pag. 280, /ig. 10, après communs, ajoute, 
aux Chinois &. 

Pag. 298, au bas de la page ; l’Académie de 
Montpellier & celle de Pans, /1fez la Faculté 
de Montpellier & l’Académie de Paris. 

P. 332, /g. 11, Hippocratio, //f. Hippocratico... 


_ Pag. 328 lig. 21, miftitui, /ifez reftitui. 


Pag. 341 /1g. 16,a fa, /ifez dans fa. 
Pag. 340, lig. 28 , regarde, life rappelle. 


‘ Pag. 345. lig 2 , rendu, /7fez tendu. 
“Pas. 361, /ig. 2 , vous obferver, lifez vous faire 


‘obferver. 
Pag. 371, lig. 3, poflet, /fez poffent. 
Pag. 399, lg. 22, voit on, retranchez -on. 
Pag. 415, Lg. 18, eît, lifez étoit. 
Page 424, lg. 3, après eamdem, effacez à 


«Pag. 454, lg. 12, après que, mettez M. 


Pag. 464, lig. 19, félicité, /ifez du féliciter. 
Pag. 473, Lg. 2, ainfion, /ifez ainfi qu'on. 
Pag. 477, lg. 5 , retranchez F. 

Pag. 487, lg. 16, memoret, /ifez memorat. 
Pag. 493, Ug. 19, muturet, /ife7 maturer. 
Pag. 497,18. 12,le D. de H. /7fez le D. Pringle. 
Pag. 513. /1g. 14. entendus , //e7 étendus. 


.. Pag. 524, dernière /ig. effacez de. 


Pag. $3s,aubas de la p., faigna, /ifez faignat. 

Pag. 548, dans la note il ya, la guérifon, 
lifez les guérifons. 

Pag. 602, lig. 8, amené, lifez examiné, 

Pag. 648, lig. derniere {d), lifez (b) 


